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C Il .U-.S F'E- S 1l E K K N

Lat ro'i onîge et le l'at tisse.

Le lait, quoique blanîc, ai,î'it q1uelquîefois.

1'.m ii tre chef <le c ui si mie, il fa ut conii aîi tic

mi'iîîîîme propose vt lî' iotg-pi lui

'Nous de% omis la j <stice aux hommîî îes, et lai béni-
gnité aux aîutires créatures.

Lormqu'umîpesye ii'<-st jalmais cheiz lui, Olt
peut <lire (lu - le )îreshlicl erre-.

L'i mpu issance à ai miem lat vie n'est, eýn soîlmimi,
que l'iuîpuissance a aimer' le dlevoir.

Lat vie nous olilige sanîs cesse à ple'urer par
anticipation ou par souvseirî.

On craint biien plus une imauvaise reniommîîée
qu'une mauvaise Conîscienîce.

Il ie faut rien faire devanit les e-îf.îîîts..
Donc, quand ils sonît là, il lie faut pas travail.

lcr...

La conscience est le m îeille ur lîivir- il,' morale
(lue nous ayonîs, et celui qjue nîous Col s iltoîls le
muoins.

Il est un io, quand 011 11" st pias sage, il
faut tjîcler le le paraitre, sous pe'inî'e i, psser
poir ridicule,

Le secret est célé, le cheval sellé', lte lîsae
scellé -t Ile faon zélé ; aussi dit-on, a' Ccjustet rai-
son :les zélés faons. Après i:'s il est foi t, josiile
qu'on se... tr-ompe.

UNE P>RESCRIPTION lN1E

-Si ce néêtait pas ce gr-and fi mîfimi île dloteu li <j a i meî
dlit die prendre dlu cognac, noni, il n'y a pals fie danger
que j'en prendraiis

~Jacques. - Manian, pouvons nous jouer au
marchand ?

ilfamolt.-Oui, mîais à condition que vous seiez
tranquilles.

Jacques.-Olt tu sais nous nie ferons pas d'aun-
nonces.

Mtaiat-Vilaiine fille, tu as manigé tous les
.ýateaux qui restaient, je t'avais pourtant permiis
de n'en man-ger que trois.

Louisa. -Oui, inai, nmais tu nie m'avais pas
dit lesquels. Alors pour être sûre de ne pas te
désol-éir, je les ai tous miangés.

l'oIini.-Tieils, ni'sieu Léger-, voul- l'avez
retrouvée

ilf. Léger-Retrouvée, quoi?
T'om mie. -Votre tête ; nma. sSeur disait qjue

vous l'aviez p'erdue, hier soir, eni lui piosant wue
questioni.

1't le soleil couchanit inîonda dle ses r'ayonîs
Ilui liovai ts les visaye de aud iteurîs.

Chilefait mun bîruit d'enfer, il joue au elle-
mni dle fer, il a rangé les Chaises CIL les déran-
geanit, il siffle, sonne, etc., etc.

-hla'lie, luii lit sa tante Pli se miettant devanît
lui, tu vas mîe faire le plaisir de cesser tout ce
bruit.

-Cha-lie s'aii-ête quelques secondes, puis
s'écrie :l'ingénieur attend que les animiaux aient
quitté ]l voie avant <le repartir.

Joe. -Papa, j'ai été premlier eil géogr-aphiie.
I><ma. Qunvous a-t-on donnué en comiposi-

tion 1
Joc.-Les p)rodluits naltuî-els du Cana:da et <les

Etats. Unis.
J'apa.-Voyois, ça ; quels sorit les pr-incipmaux

prodluit s <le lat Californîie
Joc.-Les oranges de lat Floride et les vinîs del

Hongrie et (le Chamupagnie.

M1. I'a/îu--Qu'est-ce que vous faites l'à,
ma petite Jeaimn

jeaue.-Cestun priésenît pour lat fête de, mua
gramide soeur -si je ous (lis ce que c'e'st vous ie
le lui <lirez pas?

,1l. J>'eautite.-Non, certainaîeent.
Jeanne.-C'est un porte..imontre. ; ma,: sil'um- n'a

Pas de< miiontre, imais elle (< lit toujours q1u'el le s ous
mionîtrenta cel le iju'ei le dé~sire.

l'asau~-u'cs ceque til fais lài, avec ta
ligne (dans l'eau à cet endroit

l'ur,'oti M u) - b'loyzlien, je jéle
hassa ul--Mais, ilin grço tu il'attrippe-as

jamiais rien, lài.
J'urro. Lsa.,ausi biien (lue vous.
l'asast.-lor pourqluoi pêcheï tu 1

J>j>->ot souîiaut-.Jaim iemiieux rp'st<'r-la
àl ne remi attraperî, que (Ie remitrer à lat imaison
pour attrapeir ce qlue, mîaiiian iim'a, Promis.

lu frèî-e.-C'est, nmmi qui voudrais biienî aller
à lat pêche ;mais si nmaman nous voit chierche-r
des vers, elle saura pourquoi c'est faire et e'lle
nous enilèver-a noslies

(;randfi-ère ()a.)'iuvas voir. Maman
veux-tu que j'aille remuer la terre dans le.jarliîî,
pour que tu puisses v planter tes fleurs?

Maman.-INerci liien, mon enfant ; c'est gelîtil
d'y avoir piensé. Ta manman est bieni heureuse
<'avoir uni garçoun aussi prévenant. Tienîs voilàt
di.\ cents pour- toi.

fîvrîl/rèîe.-Va. cherchier la lîoite aux vu'ms,
gIrai( bêèta.

Il est 9 heures, la classe <lu ,jardin <le l'enfance
de MaeîoslcA, vienil e s'ouvrir, P't.it Louis,
l'unique héritier <lu bîouchîer 'i'aped ur, a peine
emîtré, at lanicé unle grosse boulette de papier
iiiclié- <'mtie les deux yî'ux (lu plus petit <le la
cla'i.e.

Mlademoiselle A-P'tit Louis, vous vous con-

duisez tiés mail; allez au talilva~u vous y rcsterez
une heure debout, et bi vous vous repentez vous
pourrez alors vous- asseoir.

10 heures.
Mademoiselle A.-P'îit Louis, je crois que

vous avez été assez puni ; si vous avez regret de
ce que vous av'ez fait~ vous pourrez aller vous as-
seoir; le regrettùz vous?

J"tit Louis (d'un air féroce)-Noti, na!
Made'itoiselQe if.-liuli ! C'est bien vous; res-

terez debout, au tableau, une hieure de plus.
La figure de P'tit Louis, rayonna, de joie.
il heures.
Même scène, lmêmne réponwe. P'tit Louis fut

condanmné à rester debout au table îu jusqu'à
midi. Il paraisait de plus en pîlus heîureux.

J heres- Rmîtée.P'tit Louis sans reen dire
reprit sa, place, deb'out près du tableau.

,ll'jfa uiselle A.-Allons, je vois que vous êtes
obéissant mon enmfant; muais v'ous avez été assez
puni, vous pouvez reprendre votre place ; vous
vous repenltez, n'est-ce pas

I>'tit Loutis (toit*jours t'ai, fé;roce).-Noni.
l'a AMaîtri sse étonnée, muais vexée, renvoya le

délinquant à sa place près dlu tabmleau et l'y laissa
*îuEqu'à

2heures.
Xtademoiselle il.-La classe est fine vous pou-

vez tous aller jouer- ; P'tit Louis qui a été très
mnéchatit et très entêté restera en punition.

Les élèves sortirent en silence, effrayés (lu chik-
tinlient quii atti(a i t le coupab le.

Mad~nîoje1' l.-P'tit Louis, vous nm'avez
fait de la peine auJourd'lî ii, avec votre en-
têtemient :pourquoi avez-vous refusé de vous re-
pentir de ce (lue vous aviez fait?

Pliel Louis (le ca-ur gros). -Parceque... parce-
qlue... .1" nie vou x pas mient ir.

Mfademoiselle A .- Pas mentir-! mais ce n'était
pas mentir qlue de vous repentir. Pourquoi n'a-
v-ez-vous pas voulu reconnaître vos torts

1'lit L i.-Priq-. ça. me brûîlait.. . il
était encore trop chaud...-

.llademoiselle A (étonnée). - [I était trop
Chaud.., il brûilait.., qu'est-ce qui était trop
chaud?

l"fil Louis (idlatar eui sn?iy'ofs>. -Lui - -

Mlademoiselle A. (<le plus eu plus étoiti)-
Lui

I''.il Louis. - Oui, mademoiselle, lui !et il
passa délicatemient la miainî sur sat pièce j.îuilltrc
qlue sa nmamnan avait piosée sur le fond det, soi) pan-

MaI demoiselle A. rouit jîusqu'au bîlanc (les
yeux.

J''tl Loieis- Il est. uni, u x m tn ..- i
nl'est Pl us ch au Il,. .. il nei brfile pl]ums. P>apa m'a
donné la %h Oe mî atin, av ec ses souliers de
déegel et il iii 'a dlit qui'il iii't n (Ion nerai t au tanît cii
soir, si je n'allais pis à l'école. 'Je ne pouvais
plus iîI'aýseoi î, j'avais tm-lic<nient chaud...-

Madqîoi-lleA -- C'esbt lien, P'tît Louis, vous
pouvez vous en aller.

UNE A N N ÉEÎIÉ MÊ ORA B[Ae

~je'î - NMi! P as ca pable idu ui'cmpécier-de boi ru!
I 'niali! J'a '.i'. L, te une aimée sans prendire (le lis.
$()Il.

Le deu-~îîî4 lp,trec -Qulandl es (toile?~ .Je me mm'en
souviens [)as.

£'hatrl(,,y.-L'aitiiiée quie je sis. îummil iioiîule.
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Joîrixic~I (î'iamîl e di i C.I i ti àId Lvicrmmmle (lmderlmi tmrois coups iju mmi il tiendmra
abmsolumîment àt Il voir i u II son i li vex

UN E"XCELLENT REMÈDE

Docteur. -i b ien !< Madain, le i qui 'eti
J'ai donné à votri' imari, a-t-il eu die b>ons ellets i

jlad'n,. -xcelen, docteur'. Je n'ai eu au-
cuite diliLkulté avec les assurances.

AU BIORD) DU 1PRECI PICE

Voyi'ge7r, (ait uenflenr fc livres dloms le
tr )- vous nie saviez pas qu' j'éa- 'auteur

de ci'livreqîuand vous 1*;vi-z miis sur nies genloux.
Vrendeur. -C'est vous qlui l'avez écrit?

Veideur.-Vous ferez ieiux <le vous teiiir
tranquille parceque je viens d'en ve3ndlre un ex-
enmp' aire au monsieur qui est derrière vious.

US-l TN CO.Nl1'Ll.M NT?'

alf&'e»oi'.'I" lm~'t"- Je n'ai Jaimiais pu coin-
Pre'ndre coimmnent les jeunes -vils faisaient pou r
siffler e'n se servatît de nvir ogs j' lai Jamais
pu réussir- à produire ahucunî sont.

M. lmmu,(m'cl'té mIl, pouroir /atirC un
compl/jimnt sur laJoIie le tim Ilnain (le m"(1lm'oi.
selle /')-Et vous ne réussirez Jaumais, parceijue
cliiioui fois que vous es'aiere'z votre i mai n gl is.
sera tout enitière dains votre L'oucheî.

Ucs 8IG N E' CERTAIN

/'erm. ''iîi,. I<ii'avail déimniager au leri
Maiî.

l'e ni. - U'II îîuîî''îmt Il' sais-tu 1 1 Il'y a îpaI 'il~
Cri te i~Osu r sa miaisonl.

i"' wois 'l''ic pa:s quil i mst ('n t.r;iiî
île fi-nuIrie soi i'sealim'r d mli'mr p~our ;tll mi iiir sont
feu.

LEÏS FEMM JES PA1(1,EN'l' TROP

l'î"s'lc aî".2 clière niièce, je vie'ns de
faire immomi m-aii'ttu y Crouv<'ras àia îmort
uîiî*jolie pe iii' somiime di' -s10.1000.

.- n it' nière. - () !h ima cheèrp taimtmije ne' trou' i

pmas dlei mts pmoglir vous expfnrmer mula îî.comliais.
sicf'. erm z V.mis, % maiitment, que vous êtes mîieux
auj-mun humi ?

UN FE itIIlmLE INl EN AC E

hou PaI - l~stcîmqume ta fem'îlme t'a jt ia;is i(.
iimeé (le reýttoiiriez sa imère ?tJ'avouem que la
iieniwm v'it fi il-' s'-il% iit, lmais Wiiî fait rmeli.

R'mulais. Iuremis imortel ! Non, îma femnme
est plus sérii'usui que lat tiennep. Elle ime menace
do faire venir sa lmère e't... elle I'eîîivoie chercher.

UNE CO>URTE HISTOIRE

Etarg dant tendrement. il lui lit: ''-I'aime-
rais à vous entendre iparler toute ia vie, s'il vous
plaisait de le faire.

CHiAPITRE Il

On peut juger (le ce (lui arriva emi lisanmt le

Et levant les yeux (le son journal, il lui (lit
"Si vous n'étiez pas forcée <le vous arréte'r pour

lmanîger, on n'entendrait que vous toute la jour-
niée ; heureusement <lue je nie suis à la maison
que le dimanche.

ROSSIGNOL OU ALOUETTE

. 'I'mrdif.-J'entends votre mère qui des-
cenîd, Je vais pouvoir lui pîrésenîter mnes respects
avant (le me retirer.

Elle, (ass'oipi).-Ce nie peut-être ia mère
elle aimie rester tard au lit. C'est probablenment
la servanîte qui dlescenîd comimencer son ouvrage
dlu mîatin.

D)OCTlEUR IMPRUDENT

Cliem'n.-D)its <loîi', docteur, ne in'imviz-vous
pas, lit iln'une émotion subite mie serait fatale ?

Docteur. -Certes.
Clienf. -Alors, peurquoi in'asezvouse<n voyé

votre compte?

SANS ChIANCEMEl]NT

J"îuîl"m't'es..Jaiété hier à Tcî'relonnie vomir
unet( fille que.j'adore depuis <les années et que Je
n'avais Pas vut de<puis lonigtemmps.

Boitlm'nsou.- Et tu l'as trouvée biien chaîngée-,
Ji' suis sûr.

l4',<Ilscm'ua,-à - îi imia grande, sur-prise:
ellei lit touJouî's non.

CÉLIBAT FORCE

Ic'(ml.Qmi'i 1uilarrivve, ei'pis''i*aiii
une' fr'iiiîe (lui IliC sera iitî'l lictuelleiiie1i.t Supé-
rieu rm.

1?rm.'t. lau sm*ami ! aloi s, i il i me t e iimai jr itl
janmais.______

SON PEIkCAD)EAU

- Si t u v-eux accepter' unm con seilI d'amii...
-Ci- rtainemeîît, ilion citer, e-'e t la pli eni re

chmose q ue liti)i'olI res <1 mlu s (lue nous iious coli-
niîsoîis, ça mie chantigera.

(,m*udfl d.>I vou I '. is vil ilains la ýcele de
l'agoliie, étaisjeas'z na:turiel 1 tout, le tillili.
pleu rait d ans lasal.

Directeur.-Je vous crois, ils av:îiî'ît reconnu
que vous n'étiez pas mîort.

PRtOGýRÈS.- fAPI DES

-Eh liien votre fille fétit.elle (les prog-rès sur
le piano?

-Je crois bijen : hier, son iiimaîtrp, qui Jouait
un morceau avec elle, lui disait: il Vous étei de
dix mesures en avance."

EN LÉGITIMNE DÉFENSE

il. 6'randescie (qui vient de finir sa mieilleure
histoire et qui n'a pit évoquer qu'un faible éqou-
rirp)..-Sur ma parole, les femmes sont inca-
fiabiles dI'appréc!ier une lionne plaisanterie, Quand
on mii'a raconte cette hitoire, la semaine dernière,
j'ai cru que.j'allais mourir dle rire.

Afgucînoiselp Eq;i)ièg1e. -Moi aussi, seulement,
c'était l'année dlernière.

LEÇON DE ClIOSES

,1. [,oralour (discutta??t ait coin de,, la rup).-
Maintenant, Prenons nos industries. Supposons
que l'offre diîmiinue, qu'arrivera t il ? Il arrivera
que la dlemiandle se f4tisant toujours senîtir....

lfcssager. -M. Lorateur, votre f(minie vous
fait dlire que si vous ne.- ientrez pas bienîtglit avec
la livrc de sucre, elle va être ol)ligé*e d'en eni-
pruniter chez le voisin.

Un qui nie sera, pas porté sur le testament

CAUSE ET EYFETS ~i ?m

lIm ule~i~îaure Joe Kirach, il n'a lin mi
amii sumr te'rre. i mal;s<i ''

lm'uîl'an -oîmnîeîta t il Perdlu sa fortut e?

LAQ U EýLLE '
Eil limml' m i ,' .mi -ir"c. 'tV m'ils I*C) i l iii isse- volus,

llu'iri:tt.-Ctteteriible gira fmg I' El iSa. ilui ma tanite mlamis c-e tallcmii Je vmmus Ili repmrésentée asise
<lit partouit que' je Imle fardc et glue je Ill mmetils surt ce rmc mlit sati' y 'lie l'aiu dern'ieir.
les chieveux. .laliiOU ' i41m ii t(tanmte àmlmrtie r"

ou avu ue file assi *t~-jmoli. Cmmnmit ton marii 1;ilmiec't.ilfJilstie.-Janiiiais oi uUefleasilr- Emiie' (salis yt Imilmw'r. - Il le tmmouve glil îî naturel
taleiiemit fr-aiîctlle. parfait; il m'a udemandé si c'était le roc dle l'éternité.



LA RÉCOLTE DU IlSIMEDI"

(Al Ira Vers les Ioicrnux i Paîrisien.)

L)o passageâ a lo-deaux, J'étais descenîdu cihez
un t ami, à (lui sa tille0 dem aindaî, devant moi, à
aIller entendrte lat m usique mii itairte, phte dles
Quinconces, pou r prendre Vlir itn tiiîie temnps
le papa, abtruti dle liaitte écolpe, lui répondit:

-Sache bieni, itiI ioillic, qune, pou r une jeunei
fille, janmais aeut' <,hî iiîcoîics air It""t!o (atucu n
concert n'est bon ! !). Pritez pour lui.

Une concierge à sa tille, é-lève dut (olIserva.-
toi re (natur ellIemient 'l

- Atten ttioni, iii igit Oitne, puisque tu als itia 1 à
lat got ge, q1uand tu chiantes fort et qule tu fais fI.

<gutturale, pour AIbv-t).

-] lé btienit et ce insit-ur qui devait fonder
un asýile de Nieillards, il y a renonîcéM

-( Oai, il v iêît de s'eitl arquer bîrusquemetnt et
vog1ue iiaiii teî t nt su r l'Att laitiqîte : lii, avec sotn

Utt iltie ilim i.,'- îu'' 1  alors

Mon co[tiît lerréol est parti à Limtoges, tnlt-
Lade, défaillaitt, il v it est re vei guéri :tvc h

Dis (lte. 1 ). I ileý, quelc rapport eii tre là pi '~-

soni (le .lazis et unt dlentiste
-Pas malini à t[azas l'on vous titet d1eduîite

chtez tit i lIGste, <(eux denits atussi.
-'l'ilîn'y es pas, non vieux, tous dleux excitett

Au] café
-QU' St-ce que Monsieur prend l
- Je prîend(s froid .. 1(-'u-- </tIi'

-- Quec veux-tu, Xéýnoluie ?chtacunil à saL itisere
le lu-cte al le taf, le chien les puces, Ic loup lat
faint .. lhtomtmte la soif, et la femmîie... l'ivrogn.

A Paris, les nètgrcs nonus fontt toul1ours, irire
mitas, une cho.se à (lire, les hnègres ont sou\ eut (lut

b)on senîs, et parfois mititie (le l'espriit.
Uin nèegre (lu plus lt-au noir, uit natif (lu MN-o

zaîîib ique, comtparait dle'vant le commîiîssair-e (le
poulice dtu ix htu iime ai-ronitdssjitit (M lotit-

i trt ie, C rande.-s ( - irri èt-es.q)
-Q(stc lui vous al iLtîi-ît,. ici ?lî-iti:iiidi- le

ini.A srat -

-Matsa, ce sonit lii\ gadili ,* e la ptix
-1 ,-IJtt-Ids lbiît ; mitts i-!st ci- quei cc i-t-st )las

-O ui, iiiassa ; ils i:taiitt iS -- s tous les de-ux.

Eclios dei cti5iiie.
tI(aieso disposantt à diiîî-r demitande à sat

lionne
-a salad(e est-elleî sur t la tabli-
[eI'(tic -(1 i, t tai tie, salade et aatct Y

.1Iadamc. -C'esut parce (que vous av( -z oublié lat

-N (ts lS CII, nJs

LE SAM~-EDI

N oS C fl ,, is

du-î'.ii tre l'auatîîi,-ili g;t'-, va.

C,'--'îiin )ii)i ayan t t il plut îege
s'! promttiait <le bon mtat in

Avec uit poulet île soit âige
Ce poulait êttîit un mâftin
A vant <le l'esptrit à revv-ili-e
lis admiîiraientt tout titi inîstant,

t ýutn d, lie paont, devat tune te-indre
l>lagite s"arrêtat longuteent
t lt(-icji:it, le noii dte cette llýlate
V't-Le' e-t très odor-iférantte
Li ptoulet liii dit s'aîppr-oc-hant
1 )e 'orei lie ''I Ce'ist I t - I/i /ti, PaCith

Att i in-îi tstanît deduanîs Iltirbette
Lek titytî diutît- voix Ilin jvIIiettît
D>it: Quel aisiai dle si mtatin
A t i-Iti-soiin (le meî cou tit r-
Uni serpvelet ventant île tuaitnît
L ui ri*-IIotal t'C'est te, puuuî, thyt

A tii conce-rt.
Ne pas y voir q''ici'st y voir atussi lit

chanttsoni

Cjours (le géogratphie aniîeenne.
-Elève tL-liosssel, où se trouvel'ji-

-Eît Iranîce, parI ileutt
-Commîîettt '. et oùt cela, S'il vous plait
-Mais.. à cit, de ëJa ii- vdîtiit

- l-xLli(lu<z-s-ous, ou.. j- v u ous siuu-l

-I)aîîe .- -. -st-ce qui- à cité <le certints
mlai., (ii tfne reticon tre pas les pires ?.-

Sur Il, terrain.
Un <(<-s cou ib:ltt aiti s, vert d e fr-ayeurt, à e

ttIiioilis
- I>i te!s donc, n 'y a- t-il pas tu îoyi'1 te ilr-implit-

cer i:at par t-iuti it uit) peu um oits dlg-î- x--,te
piqjue-t, patr eu i I

-oiiiintle pi tuc-t.
-Oui, au, p)retmer cent.

LE BON PARTACIE

A lI atiq 'le tics fls, jeîîîte hommeîîî pleit d'esprit,
Lit morîîibond tlhais-ai t toits ses biiens cii pairtiage

sur quoî<i le 1:itt-r, itterdit,
tIsist ait pil) ut-,e l'aut-c eûit part à l'ttiri tige
M ais te moiurntt titi dit: M,ttblsieîîr, puitlt (le chagrini.

Ce que je fais tt'e.4 tpoint chose i itaintie
i riii)ilciet stal, hiélats je sitis ein peitte,

L'au.tr e -t Ài sot, qu'iil fera soit ceinit.

BU BLIQI E iNAIS- PAS RESPECTUEUX

A l'examien d'un cours méthtodiste, présidé
par quatre professeurs giniclîcuxi, l'un d'eux apos-
trophte ainsi le récipendiaire:

-Voyons, vous êtes itîca1 able (le nous citer
uit te-xte (le lis Bible ? 11?1

-Si fait, dit le puatienît, je ie souviens dcelii
lie l'Apocalypse (lui dit ceci :"I Et je levai les
yeux et je ris devant moi quatre -rosses bêtes..."

1,'AMNOURt AU POIDS

titi J'-tne garçon, btouchter galant, s'est épris
de lit tille (leson paton. Il l'a dlemiandée ent ina-

naeet l'a olteîue.
Sous trois semiaintes, ils set-ont unîis par le sa-

t'eWnant, le futur époux iiaiugré-e contre les
forma:lités à accomplir.

-Que dle cour-ses '<lit-il. Que <le lettres ! Que
(le paperasses ! Que d'argent à débourser avant
que tout soit fini 'bref, voyez-vous, avilnt que
ima femm te !.Oit r'endut' cond ui te, à lat iaiOn, e île
mie revientdra au mîoinîs à trois trente sous la
livrei

P>ERF-ECTION HUMAINE

I ridclhef d'unîe trîibîu d'aithluropophtages
se pourlèchie lu-s lèvr-es cil dèýustaît uit filet d'ex-
1luitteur rôti à poitt
'l'ont a coup il se pentchte vers ,oit chatmblellan

et, d'tn toit réjoui
- Quel liii mtorceau, lieiit'
-Certeis, sire ! ...
- Et l'onî ose dirie (lue Il'htotmt i 'e.st pas pa-

fait

A'' FUSION NATURELLE

1.'it clisse il-det ti
Le! E'frir i.- bî àlas (>lis parl-z?

L'Pe-- uii, tmafis ct-t îlo lit verziiot.
b'j L. /'t-ii i--. il ii'y tLtendaltis Ibien ; voits

parlez (le I 'îv<rsim.t iqueî vous avez pou r le~ laititi

Lu cîtti tncgn as le qutartier (lu tiarclié

LAIT i'iii IlK l'A PEACIuEi D'E X

IPj,îc/i sur les /i?,

Qu-jiel est ,lî le tt<itati~-ii vient tVil.
Lt-i-r? J'ai il c-,-te queeti jiclq1 ut t

Juîli-. --l'î'ul 'ttîcu i-ut. tt le iîi'àl (lu l'asile dles
fouis.

("d , n', -i'. fil, ro;, .*-.- Vois
IIOIIS Meillilws a.ssez grands potir

lion, marier, à



LÉ SAMEDI

.~ UNE PZliY~ s''R RATER NELLE

L.u Mîtits Ltipit Wai le Wài,

E',colîmmut n<tiis le V.iti (I'Ari'biis,
lis Wai>tit la îîImme nuîse.

t lài lîuié goi claon M"wip mul

('îiiitimc mine ldii dus1 îîc.

'I'eiliientt' pcii pirès ce langage

Nit' suommies les litLsltii.
COMi étmmigus à' léCHUIrne
je:t clà;LlIsse3- des Seills est a t* 1illis
Que mions al diliis lit 511e

Nous sommunes lvs petitsiI aiils

let, n'ay'ant pas dle i.epnIis,

Nouîs lie cult itias lI IIt

souîî jîhimale tulîî tajîmet

Il faut qui lii litul<îî t gtlli-t\
Matis iîiilo ré m %il i .ii on' s i
Loîrsquie îîicîîîiu'î mi veuît il-,is
ltaeiliir e t pièce iî~î'. lî~s

Préiféranti lis simpijles elli.ii
Qui ravissenmt les viilit tes,
sanîls lus dilataire. noiuls latiSsu lus

Les rittiiniiiîetits aux \ letirs.

('e nic sonit [ias, Ile ga/uoets vert s

Ikt, ýî mi est, miilimt ilitir
Noun 1l *lu'îi;igîimîts lialis Imilles.

En.i ilejit île Sllliilaii
Ce iruel lmalad .11 1 touiisse.

Vlive et jttîi eh lti air'.
N. uns setitlile ille cîlsu foî i i iiv.

E't îiali.s liîumi e . ins i1
tIî'îîîî1 tât iitll.i !Sit V clikir le'.

Nousi' sommesiî' lis tendreiis Iqi
A ssis suir leuri ipîet it s l'j'i.

I NSTRUCTi'IN ï[L~IC A'l'IIE

'.-.0,commen t t îi s ti n ' ama 's

Joli (ilUsSiuiPi')-.ll ne lci'is p;is
Lil1iletui. -Pourquoi a.ý-tu été à Yem ao'7
.Joe.-Parce qlu'on 'yi a forcét .

in'y a que les femmes p)our penser' à tout

il Parîîiî ut ,. i aII
J) /'Iîll î/. de liil xi.1eC. ti l i,î îi,.

LE~ JIi N 0tI, 111H.Nt

IAmers i W' prime Nitpebpti qui t 'it det m«.ii

mii', g*Pensa. lat prnmce'sse (Slotildli, le' vlcî'-t'i

.ilEg,,ypt(' liii l'e. (luit, il loccas'iet Ill. ci' miage
dlunt l ionlceau silpet-lie, liaptisu du tîcmil (Il'-uîls

Le' prinlce l 'atait colilié a Lut di' mis gardelîs, à
Me uilt, ilt. chauei mtatini, le liohicli'r il1 îiCita

tenuil appothtdi tdu ( lw'i a sat u t u ihs di't lim'
fa tepeutr ce n otiveau pei'it i etirî i.

L'îm leur, il t avait lielle réuiontt Ta'ppl;tits
ilme le sumîit glide e't lis lift's amonliit été
joeîusemnî t îil'os(', eijî:tiiil ii> soi-te dle ruisse'.
iiî'tit il-lratila lî's vitre's id' laI &dl à litai

''était Ci -iîs1u'eti avait oulié et dlont le
guardte et les iiîts av:tl;uit lat pitance'.

Le primîe Napoiléoui (lui, par' ltes j:trîliiis, ptéiku
trmait chtez soit serteiu, s'inut dles plaites dIi
lioeeceau, 1l le catre'ssa e't 1<, poussa deivant li
<lit la salle <lu estmi.

Alors, s'adriessantt au gardrîlî
-\loua pacî' ~s hontux dle pii'idmi' aillsi it

part <lu lion?
- Que mtonse'igneiur t' e pîîî ardonnie peur cette

fois-ci, bialblutia le gari', oi m't i touJours (lit
quî'e'lle é'tait lit meiilleure'!

uni lpeut dlime î 1tu' le laOiei'est coImltt
soent pai' 1>il ilii'rt; il tfrajppe delssus tout let

i'mispeutr voit' S'il mionte' ou s'il baisse.
3usdepu.is ijuelqu-S.joui I Phtilibemrt t a is i

Imatisilles (lui ltiécîttde' t' i'.lt'd sa cltiaisui
et il 'a pris une serîvanîte.

J1amiais il îî'eît a tvu unie aussi hégêmI.v, elle' Ie
tient pas sur te'irre, efle iîmrcheratit sutr de's ii'ifs
sanis les casser'.

1>at ewemîjle r'ien mie Mi <laits ses mains,
elle< cas5z' tout Ce qu'ell l.touchie ti'ul.îii,

- t lviiittildu!
-< lui, tmontsieur.

-. Le la roi mètre' a-t- il bissé51
t titui, meonsieur'.

-D I eCOItîIienl de dgé
-Ahit tmitieui

-Dei Comlien idei degrès?
-Del tout Jeei'< i 'l l'ai aisti-i tom>berî

(laits lat cour.

VOJYAGE DEl MWEIS

- A Il' id'. pis dle idébauts, aut minms t'

Uit seul, muais tout petit . sitôît (lu
hus le rue.

( ''timît fe'mmeî qui la1 triria.

E> Cheini (le fe'r.
-I'îets, est toi.

-Coiiite tu. % is.

le-M Mi tmm tu t
Il' ttitlt'id ~ A Nett -York, 1 OsSsii tt Il(i Siti.ii

-Et tilo ii (l it. laissé <liii i 1iit' tti t'étais

tu Oit eut [t ttae il n>'y a pas huiît Joutrs. fN

litii'e, est-el1le, ta fe'mmtîe ?1

ut:. --I'Ma fî'îîîul' ? 1.1 l'un, mitai r'lai laissé il l.t

Sua N NET

satil Neu' lf pua s 'i îîî

Mllt' t e i ms%S i Ln lulît, t iiii i lt iii e il,,îmî

paiit'Li, Ii r-etourn-îer' CItez iii

l icilt u ' tt i a ll

'titîtît i tit Ilîî isi tu'iiii

Quîi il'!v 'i.'mii vhîîag i ii i11.

;o~ l.v.. iuîîs l ca ei m''

-c 'l î.' i i'îi \.ij 'i~ ai -

It' il i t lîclv ' a iît t, ev .rcîîlî .

fr~
':2..: 7%;

I I pin) tiiyi i/i' îî//îîîîîî Il,



LE SAMEDI

LA BOITE AUX LETTRES DU SAMEDI

Le vol/ayii N-r( o ol-)-u iîi oulez'-
vous prendi<re uest verre de rhumî, pour vous ré-
chau lptr ?

le coe/i. . - Merci, mionsieur, muais je puis
acceptler.

L.- voyiageur (lqfi)-Ali
Le cocher.- D'abîord, il <'st <de trop bonnte lit-uie(

pour boire_ .. kisujte, ji- t'ailîie p)a-ý le irhum t...
Et potsý, j'et) ai chî'j'a pri;s qu-.ti e %erreccs...

iN r;ipprochier ce d'aiogue (it celui c'ti-e le toi
Ilenri I V et untc b11hourgeois quii le liaî;uîguait
à soit etrée dants la ville:

-Sire, <-scusvz nlous si nous n'avons pets fait
sonnler les elot h..-, à votre arrivée dans notre ville.
W>ahîord, nous n'avons pas (le cloches. Puis...

-Cela sullit, interromipit le roi, cette raison
vous dispenîse de toutes les autres.

Dans une maison (le pens5ion à'bon marché, le
clit-lit, qui a essayé vainemient ses mtolaires sur
unift 'eck récalci trant

-Mais, îd;îw c'est (lu cheval que vous nie
donnez là!

s eutr, si on peut dire !C'eA t <u mulet.
Le eli,-?i (résigiié). - Alors, j'abandonne lat

lutte, -» tm u let est uit ai i ual trop ein tét.

Nos béés
-Et toi, Jeanne, qu'appîrends-tu à l'école ?
-%loni, in'sieu, j'appre-ntis des vers.
-Et sais-tu ce que c'est que des %-ers?
-LDes vers! C'est des machîines qui finîissett

paritI s et qu'on ne conmprends lias bien-î.

L.a iîm .- 'usais, Toîtîîiii', il y aura (lu
miotnde à dîner, ce soi r ; je te dé~fentds dei, parler à
ttlle sanis ueriison

'Tou t hie tui p (lu d iiiet, '[ciii iiii i,.5 démèn-ie
sur sa chaisei'

-M'inan, puî-Jî' parler?
La nîanan.--on.
Apiès une demîi-hîeure de ce manège, le père,

itupetiete
-Allons, 'Ioinnîiie, raconte-nous ce que tu as

a dire.
TIoatnîip. -Voilà' Le roineîit (lu calîitin- di-

toill:tte de- nainan est resté ouvert.
'Tête (le la mania n.

DIAGl(NOSTIC VRAI

''am .Pêiéeiiju-mt ; vous y tes. D>eputis quîe je
suis dans cette ville, tit n'a fait qute ct-la: iimîilir (lu

LES BIENFAITS DE L'IMAGINATION

G. oî-'Iî (ait 1î. hîîî . 'irle ciiem'ie Iiii iiie, je. ie-ct)[Iîai: ueoci ta iîli' iî'.îit te vu'iX (le fée.
J)iîut (ci l'atre 1eui1 (lit fé.-îîuî' -M clhète petijte .letillii-l le, il Y k tli tît.,iLsiciir qi latle , uai.4 je tie sais

pas si cýest à ilutt que o'a. sýadresse, venuez. ilue vouir.

Devant le juge
Lejey.-Actusé vous 11ie pouvcz hbier le vol,

le constalde vous a su rpris l-s djeux niailis dateus
la poche <lu pardessus <lu p!aignant.

L'accusé.-Diaiiie ! monsieur le juge, par 2
de'grés au-depssous dle zéro, où voulez-vous (lue je
les tiette ? Mes Foches, à mîoi, sotnt trotuées.

Mines riches
-Quel est le fleuve le plus célèbre?7
-C'est l'Ebre

UIN P'EU P'OURI ltilli.

O <lisait de-vanît AI h. Ertitiorit t, qu 'unit î( s
amtiis, sourd commtîe tilt pot, c-hantai t part-ai temiett
la roînhttce.

-Eh bienu 1 lit AIll. Ettîiorit,, s'il ( st sourd,
conmmnent sait-il quand il a, fin i (le chanteir ?f

-On lui fait signe, parbleu

-Comment ! tu tue veux peis mie préler une
ptiastre, à nmoi, un second toi-iénue.

-Mon citer, je 11e connais, je tue itie la, renu-
drai pats.

Toujourq galant ce bon M. Ed. Garrichar.
L'autre jour, citez la toute aimoable inadaine

Duratid.
-Savez-vous, 1M. (iarricluar, dit la dante en

mîinaudant, savez-vous que c'est aujourd'hui mnon

jour de naissance?
-Ah ! madame, riposta Garrichar, vraiment,

vous ne le paraissez lias...

Le petit Antoine récite, après sa mère, la
prière du soir.

Quand il arrive au plassatge "Délivrez nous
du mnal," le petit Antoine, qui a les doigts tueur-
tris par le froid, se inet à ajouter "Et aussi de

-Pourquoi donc la vérité est-elle tcoiuju-S
représentée dans un puits?

-C'est bien simple, la patuvre tille est s.i son-
vent a.térée

Défintition
-Corde cde p-idu -co-de d'abhondatnce.

Enitre Garrichar et Ilarant:
-Vous êtes un ingrat!
-Non!

-Cui, vous, apr-ès tous les services que ji' vous
ai r-enidus!h

-Ehlibien ! piuistque vous ti les av-ez rend<us,
nous SOitites quittes.

L'amuuoui-, potur être Iieureu\, a besoin de gaieté,
comme la fleur', pour s'épanouir, a b)esoin dtu
.soleil.

]'îontrélal, 2 avril 1891.

PINCÉE DE CONSEIL.,

11A CStAMPE

La cramtpe se mtantifeste îi.rticuliéréetet clatis
les îîîî'îî lres iniférieurîs. Aussi tôt queu l'ot i-st
atteîinlt (lot ci' litaI, on frictionnte le titeinle ut-e

tintt et on lit î-etîue avec violence.
Si l'on est au lit, au mîomnt de la crise, il fat

(,,e sor-tir sauts retard, presser le sol, et principaul..
nient le carreau, avec le talon. Les cramtpes
cèdentt souvent à l'aîpplicationt souite <lu froidl.

Les personntes qui sonît sujettes à ce mial fer-ont
Lient de se coucher- avec des chaussettes de laine,
et dle tenir leurs jambiles étendues, lors de leur
prenmier sommteil, temups où les crampes prenntent
le pîlus souvent.

VEILNISSA<;E DE5 PLANS ET CARrES

Le vernis lhanc atnglais au cristal, îîue l'ot
trouve dans le comtmerce chez tous les marchands,
conîvient très bien pour préserver des intemipérie's
des saisons les plans et cartes destiniés aux opé-
rations sur le terrain. Appliquez ce vernis avec
un pinceau dit queue de nîorue.

Au préalable, étendre sur la feuille à vernir
une couche isolante d'un liquide obtenu en fui-
sant dissoudre 1/5 d'once de gomme arabique
blanche dans 4 onuces d'eau, ou bien 1/'5 d'once
d'alun et 1,5 <'once de gélatine dlans 4 onîces
<'eau tiè-de. Pour cettet première opération, incli-
ner la feuille à 45" et verser lenitenment lia disso-
lution, laisser- égoutter et sécher ensuite en replet-
4catlit lat feuille hiorizontalenment.

Suivanît la quantité de sauce qlue vous désirez
a% oîr, faites durcit- un ou plusieurs (eufs. Ecrasez
les jautues dans unte saucière en les assaisotitant
de sel et poivre ;aýoutez peu à pieu de l'huile et
<le la nmoutarde ;travaillez bieni votre sauce afinu
qju'elle net, conserve aucun grumteau, niais qu'elle
soit lisse et <le belle apparence.

La mtoutarde doit être employée à dose assez
forte. Les blancs, découpé~s iun petites étoiles po-
sées sur le persil frisé, achève-ronît la <décorationi
<lu pîlat.



LE SAMEDI.

L'INOCNCEMÊME

1otuklie 'I', ,uoi'.. Vk iil ust v.-Ilii' kliiii*.i vuous qut i la
jet, Cette luiitle dle nieige f

Goiiiis eni elu'rrr. ("est lea-rsIiiiie. Nmkis ias ''nis lia;s
fait unîe seciî pelote le neige auijourd'huîi.

PRO)POS I i'AlLE1

Oit est au Il s -crt. La iii itrisse dý m iaiisonî lait
largesse <lu titi coiniteînu d'unt group (îîi'Ml gaî tu-s
petite-s c-araîfes q1u'unî domîestiq 1ue a p sét-s devanît
elle.

l'in convive à Ibarbie blanîche, îîot abilité- sciel t-
tifiquc, vient <le déguster avec îune tris visilde
satisfaction une blonîde liq 1ueuir

Vrous avez là, iadaîne, lit il, tit cogniac dlex-
cel Iente Provenatnce, m ais il liii mlanqîîue une chose',
qjui, hlal.s !ine lite îîîanquo' pas, à moîi.

-Quoi donc, mobnîsieur?'
-Lâu.Et commîîe vous gardez'i, je suplposi,,

cette liqueur ein bouteîlle-s, le temîîps piasse'ra sants
lui donnier dle l'gcar les alcoo!s ite se vieil.
I issent pas. c'e'st-à-dlire ne s'aîiél iornt pas dans
le ve'rre. Il leur faut le fett, le cercle (commeiîî
disent les sommenuliers). Celui-ci ent est sorti uit
peu trop tôt. Mais qu'à cela i(, tiennie. Aurie'z-
vous par hasard citez. vous, miadamte, un petu d'aîtî.
lîtoniaque liquide, (le l'alcali

-Oui, monsieur, j'en ai toujours depuis que
vous m'avez appris que pour raviver certaines
étofles <le couleur, il suffisait (le les humecter
d'un peu d'eau additionnée de quelques gouttes-
d'alcali.

-Voulez.vous, eii ce cas, nie faire donner le'
flacon (lui le contient ?"

Le flacon fut apporté5. Le savanut Pîrit lat cil-
rafe au cognac, qui devait contentir etvironi uni'
pinîte (le liquide. Il en versa <le lat hauteur
d'unî doigt dans uin grand verre pour servir,
<lit-il, <le ternme dle comiparaîisonî. Puis, dans ci-,
qui restait, il fit tonmber deux, rien que deuxr pe-
tites gouttes d'alcali, reboucha la carafe, l'agitik
viveme(nt, puis la déboucha et (lit "Maitîte-

riant, goûtez et coniparez."
Ont goûta, oit compara l'eaîu-devi- primîitive et

celle qui avait reçu l'alcali. Ce-tte dernièrîe avatit,
eiu quelques inistants, acquis '?qc'e'st-à-dire le
mîoelleux, hit fintesse qui lui itiiiiiit.

Lit savaînt expliquia coinime quoi cette petite
quanîtité dlalcali avait eu pour eiUr-t <le faire (lis
paraître, en la neutralisant, l'acidlité il laq 1uelle-
l'eau-de-vie devait sa rudesse ntative. Et cha.cunî
se promuit d'utiliser à l'occasion i-P(e pocu-à li
fois si sinmple et si eflicaice.

'TOUT SE' PAIE

Madante. -Est-ce que tiu n'es pas; conteter, niomi
anti, les jours où tu nie vois <latts lat cuisine, eit
train de faire de hoiiîîe.s 1petites choses pour Iion
muéchant petit mari 'i

3Moîsieîr.-Mlais si... iîa, petite f maiît.. iîs
Heuletiient, Je sais (lue ces Jours-là tu Ille de'-
iiiait<le8 toujours dIo l'argeiît au desser-t.

LE MiYOSOTIS

b'leiir ai mua.ble i.t iliitii<ilu.,
L'atzlr i îî iel 1-ayumiîe
finII toni disqutir eî,î 1uei
A l'aubie prîîîtaîîiièe
TIii souiiris la )iteiièrei,
Avecc le l)iaîIc iwigiiet.

Leîs iiitts .1114. solpaiie
I1ai lui dl .II titi .i, l'iailie
Echlîaigî-it tes Ciîu lelli..s

,l'il voîiles lit distanîce,
1liIl t~Iii1 1111<i de llsi'
'r i cwM-.8 les ''îîî s

quandii , 1 toiil it se fane,
sus iii s>uifllc 1ur.faiu-.

lIa et 'tilt Iiiii,

'"isleiidesiiiii rus,

<tfelir' a.iîivîi

UNie lIC~ VIRILE

I)oiartnxLepatron ' .nit dol Ile clii'-
(lue j'ét ais le comm iiis li plus idiot qu'il
ait encore eu, i-t qlue .si Je reVu-itais deimain
mîatinî, il Ille ferait *jî teli pa:r lat fvnétre
par soit cocher.

CoIIéqî'. -Q'iî.'.turpondu
lloîuarien. - J 'ai ré-ponîdu conie un

genîtilhiommei< devait répond<re jelui ai
ilOitit luIt démiiission .

'RîU•VE CAS

.- Patu\ ru lRaoul, c'est bîienî triste s ,-I pè-re l'a
élevé dans la fortuite, à ne rien faire, et l:î semîainîe
dlernière...

-Quoi?'
-Soit père s'est remîarié.

UN CALMANT

Lu i (Ipoétiqte). - Avez-vous ititi,,i révý (le.,..
moi, miiademîoisellIe?

FI/p.- Oui, dux nuits dle sitei et lat trol-
sit-mie...

Lun . -ia vi! ncîtani té ilé v s i tla t roi-
sièîîîî' achevez..

Flke-l'ai Pris un narcotiq1ue.

Lr uN in 1) L .\ ~ l'l

1) Il, Labre-, . Kittv, dotio tkit
K;1111 Tout ve I Ille ili volidi-ils.

Il. nie
;kit clu.cd;%tý ait livil dý. ý-e., lit %itiiilic. Il., it
mieux à lit de lites*

liNiz DÉELEIlM(NSTIIA'lION

.\NI,t ,SA,îý ii li 'ti. j'. iarc liv. -il vroîyais (Illei
loils avliez cetti' [iiilie l ou Iîlle aicire titi pietit

dan'ls us litiairis (:it îlIkatl, aillvu/: f ai liattil
le îii, ei î e Iiil ire. Voiila iî'îlieans que. k:i il'a [its
a iiis

.\l.\r AIS E ~~P,

IPapa, (éè"îPi)-Just inip il i-st ottzi- heure-s
-t dlemîie, Je crois qu'il serait tî-îtîps di- se cowue-r.

tie liei vous voiti enicor' <IcIlou t.

Pu-îu et-duùe. Tusais faîut pais iteu la faire,
cellefi là !Cfee utte tille, ta sîîur ! Allonîs donc

l)u,-îuu"-No î''wi'ali pa i-l14- mistia
sti-i- quet d'pis hlier soir, 1- li , iii' (li't

lIouc-/ei.-'liens vous av' cinîq on six lion
viali x Pen.sionnai:ires, maditamite lili-a

j/aaill lep />6r>ï Zoiiî.i <avez-vous?
ils ne sonit arrivés qu'hier- soir.

l,'ochpr - O j ai ireInatrq ié' iquti voi aviez
aclîîté une demi-livre (le ciaijile- de pluis qu'à
t oi-diîaire.

'flEAllE - RK)XYAL

Ceiux qui patroîiiseiît le
T'réâtre-Iov-:î oîît vu, cette'

si'îîaîe uî'Pic-ce ntouvelle
reprre5entée par une troupe,-
(le miérite. '' Our -Maliiiîy
est un <draine inîtéressanît
qui nous donne une idée de '
laî vie dans les Etats du
Sud, après la guerre civile
ainéricaine. Luiitértc e sou-
tienît jusqu'à lat titi Lat
troupe a donnté di' bonînes
représentations. Miss .Jen-
nie Wl'iitlîî'ck et 'M. Walte-

Ftic i i i-i. it tll lai a ni

(t taIi-te'tte a [)Il ta liîcà
l'aud<itoire'. Ce thiéâtrei Pe-lit
%'attendiire à et re achlnd
ais ec deuxii s-anIcî' (lui lui

et .saniîedi soir. 1,es dames
et Ics jeunîes filles surtout profitent (le la miatinée

pourallr s délcte authu3itre, où l'on est sûr
(le pîasse-r lute agr-éable ap rès-mtidii.

La, semaiine prochiaine, pi oti't dcf re <les plus
aiiîa blîes pou r les aîi:t'ur.t)i a t *jora au Roy il
une l3ièce ti ès inîtéressante ''" Lost iiin 1 îw
York." C'est imie hpièce amtéricaine d'une grandeo
originalité.



LE SAMEII
MARIAGE BLANC

Jacques- allait Iliiie,', i_-
Presque tous les jours, dtaits
un pli de vallon abrité du
vent et incliné vers lat

me.Toutes les fois que
le soleil était chîaudl, il
rencontrait là une (laine
et vite ceuite fille. Lat
(laime ava it iVair respecta.
bic, le jeune fille était jo-
lie et ý isibleinent poîtrîînai-
re. J acques p~rit l'habitude
(le les saluer' et d'éci-aîî--
ger quelques mots avec
elles. En les quittant, il
song"eait, avec une pitié
haînale

-Pauvre petite
Il apprit (lue le pr

était mort (lu terrible îîl
puis un 'fils aînié ; que la
je(unie tille s'appelait Mllet
Luce - que ces damîes
étaient dans une situation
(le fortune assez mtodeste
qu,'elles habitaient un pe-
tit appartemtent dlants un
hôtel ieul lé ; qu'elles
étaient douces, qu'on les
plaignait, et q1u'on n'avait
i vit (lire que (lu bien.

Il s'intéressa un peu -

plus aux deux femmues. - -

Le visage (le la mère,
q1uaund sa fille tic lat regar-
(lait pas' expriait une
douleur sans fond, une
(douleur qlui n'espère plus et qui n'y comîprend
rien :les veillées ant chevet (le soit fils et de sont
mai, les deu x agoniies, les deux enterrements, lat
certitude (le revoir cela une troisième fois, bien-
iôt,, et de rester' enfin seule au mnonde, avec toute
sont àiîe dans le passé... Et Jacques admirait
yoiiînt ell' pouvait retrouver, près de sa nia-
lade, (le pâ;'lis sourires, inime un miensonge de
gaieté et, lit htémoire plcine de ses deux morts,
soigrner et parer doucenient la future morte.

D)'une bîlanchieur' d'hortensia, les yeux trop
grandls, le net. trop fini, la voix trop claire, les
cfîeveîîx trop lourds, dles veinules leues sur ses
miains de cire, délicieuse et fragile à faire pleurer,
aLvec sa oracilité dlevinéèe sous les plis des robes
et (lants l'entortilleient des châles, la pietite na-
lade, trop faible pour lire et lais!sant tomber son
lit ne sur le sable ou bien oubliant sur ses genoux

COM ITÉ D'ENQUIÊ'T,

QU'EST-CE QUE ÇA PEUT BIEN ÊTRE?

de pilles aquarelles commeincées, où les voiles (les
bateaux ressemnblaientt à des fleurs, restait, it-
mobile <les heures entières, le rd-gam(l pe-rdu à
l'horizon.

Et Jacques se disait
-A qîuoi pense-t-elle, cette petite (lui vat mîou-

rit-, et (lui, peut-être, le sait?

Un jour Luce, de ses longues petites niainis
pâles, avec des soies blanches et bleues, faisait
un ouvrage au crochet. Jacques lui (lit:

-C'est joli, miademnoiselle, ce que vous faites
là. On dirait une capeline de poupée.

-C'est, lit Luce, pour une amie qui s'est nia-
Wie l'année dernière et qui attend un bébé...
Elle est. bien heureuse.

Le lendemain, sur le même hatîc, assise pirès

])h~COUltAOEAN't'

(''f w ,i,, fift. 'le t,,' mels fi us ('ii loiwtii: l 'ig'' saiti rai.(i.
Maiid!/< - j'en Lit i e : j vais ii<,iiriii-- .1 'iii iune mai.lad'ie .11 foie'. Moîi, je- k! ;- i-

Viti., buin illi3 pour iiiti le iii'lc i s o it ajietrit, il faut (itie 'iL >oiit a lieuit j.r's lisii i

(le sa mière, Luce
lisait. La pag-
oùt elle eti était
(levaitl'té'-
ser beaucoup, car
Jacqjues Vit, au
mmoment de ses
cils, qu'elle la
relisait plusieurs
fois. Puis elle
resta pensive et
oublia de tourner
la page.

Jacques passa
derrière la jeunme
fille et, jietant
les yeux sur la
Page ouverte (le
liv re était un vo-
lume de la Lé-
ypitfde ls siècb' s),
il rencontrait ce-a
dleux vers:

'le VOI MOIî 111i n',,-
I rir, iWC' Ss

Ma;is pi avantî

Luce songeait:

"Je tue vivrai pas lontgtempîs. On nie le cache,
tmais je le sais, puisque j'ai le nmêmte mal que nuon
père et que imon frère. Or, je veux bien, puis-
qu'il le faut, mourir jeune ; niais je voudrais, au-
paravant, avoir v-écu commne les autres femmes.
Lat plupart <le nies amuies sont imariées. Celles qui
ne le sont pas enicore, il y a des hommes qui les
aiment et qui leur font lat cour. On tie mie l'a ja-
liais faite, à moi. Je ne sautai donc pas ce que
c'est que d'être aimée, d'être épouse, d'être
mière... Je ne suis poinit laide. ,J'ai rencontré
plusieurs fois des jeunes gens à qui je plaisais
certainemntt et qlui, d'abord, avaient l'air de
mi'aimer. Et puis, tout d'un coup, leurs manières
chanîgeaient ; ils cessaient de me traiter comme
umie jeune tille : ils venaienit de s'apercevoir que
ce n'était plus la peinie, et leurs yeux n'expri-
muaient plus que de la pitié...

Cela se voit donîc presque tout de suite, que je
vais nmourir ? C'est cela qui est triste... Ce nuon-
sieur (lue nous voyons tous les jours, il n'est pas
nial et je le crois très bon. Mais j'ose à peinue lui
parler et le regarder. J'ai peur de sentir encore
(lue, pour lui comme pour les autres, je ne suis
qu'une nmalade qu'il faut traiter doucemenît puis-
qu'elle vat s'en aller... Tout le nmonde est hoit
pour moi ; personne ne se fâche de mes caprices.
Miais cette bonté même, cet air attendri que cha-
cun prend à mon approche, nie rap)pellent à
chaque mîinute ce que je voudrais oublier... Ah!
si.je pouvais être aimée autrement.., rien qu'un
peu ! J'ainmerais tant qui m'aimerait pour autre
chose que pour ma faiblesse et ma pâleur !

Jacques songeait de son côté :
- Elle est délicieuse, cette enfanit... Oh ! je

S ais que, sans son nia], elle serait peut-être insi-
gnifiante. Miais cette pîâleur, cette faiblesse, l'idée
de la mort inévitable.. _Eh bieni, non, je suis sûr
qu'elle si rait délicieuse même bien portante...
Pauvre petite!

Puis il se ravisait
-Pourquoi "pauvre petite?" Est elle si à

p1lindre, après tout?
EtA il se rappelait un sonnet du jeune poète

René Vuiîîci

Frêle enfanit, dux fantôme au contour déêlié,
(H li! airle ,as, et .4iis dec ton souille écoitotîte
l.e drmanîc inîapeîçnk'tltnteent me conseome
La morit rouge eni secret tonî coripm tiitui't.,



luti SAMED!
il aut-if Pleurer'? Chuqoî(ler aluge fourvoyé,
Tti partira etiû aylilit conn", dle l'lioiîmîce
Ce qu'il y a dle plus pl' t de mieille'ur cil soliiîiî
'La chaste sýyîiiptlic et lat milite pîitié.

'l' t'évanouiras commife I'iie tIes ro ses.
TJ'î ni'aurats paiL5 c'tliiiu I afitiit tics altsittr s
Et hl miaternité nie te llétrira pas.

Mais tel laisseras, pu r die tout re'gret pro>f; ne,
Autit uis de ceux tii t'ut t cne iultrie ci.
Le souv~enir léger' d'une onmb re'1 u diliue.

Il reprenait:
-Oui, c'est très luieu pour nous. M'tais Pour

elle ? ... Il n'est pas, diflicile (le deviner à quoi elle
rêve pendant ses longs silences... E1 bieni, si on
lui faisait cet.te joie ?Si on lui donnait l'illusion
d'une vie de femmîe, l'illusion de l'amour 7Ne
serait-ce pas ue jolie charité, (le faire que cette
petite âme parte presque contente et se fi.guranit
avoir vécu?7... Si j'essayais ? ... Ce serait une
pieuse comédie à jouer... et (lui sait si ce serait
jusqu'au bout une coimédie ?

Subitemient, une inquiétudle lui v'nt
-Et si elle n'allait pas miour'ir ?
Il interrogsea le nieecini <lui soignait Luce.
-Perdue! répondit le docteur. Aucun espoir.

Si elle en a pour trois mois, c'est tout le bout (lu
monde.

-Allons ! se dit Jacq1ues. ('e sera probl)i'-
ment la meilleure action de init vit-.

Il ailla trouver la i mère et lui leîuaiida la mai n
de Luce. Elle le c-rut d'aliord un peu fou m nais,
a toutes ses objectionis, il répiondit:

-Je l'aim e.
11 ajouta :
- Vous êtes sûre <le mna siticérité î-t de lat blîîé

de uîîes intentions, car le suis micie' e't je. lie ve't x
point <le <lot... Si je fais une folie, elle n'est
point mîalfaisanîte. Mais .savoîîs-îîous si c'est une
folie ?

Il allégua dles <'s cii dis <t'4 guit érîsoîIs i iîcroya'
hies, il fut éloquenît ; il î-eveilla dauîs le coeur <le
lat mère un reste d'espoir.

- Enfin dit il, j e traite<rai votre fille commeui
une petite sieur mialade. ýNous serionis deux à l'ai.
nier unîiquem îent et à lat soignîer di notrce ieiîux,
voilà tout.

Il fut admis à se dèclarer à Mlle Luce' et à lui
faire sa cour.

Au premier mtot d'amour uqu'il luii dlit, elle eut
danes les yeux un grand éclair <le .101

UN RAISA(E DE ROUES SANS lPA

411'Itit itt''til. Jeîî duics '% titey tii tls .î f
vo isiretîSili Jftj roule itits i dri l il mu'a tit essi

tète liter soirt, je gatgne toutites le,;e iitc titi Pa'urc L,î-iiie.

ARISINÉGALES

h'ntieii. (''es îii, v ous (le Ilte te.iliCIi face coineui

p~, .- aii qjue ie puis Vouîis liset' plus~ l'iigteiips
qu iic itu e Ille lixcee. -

jouri pîlus fus ''inlIle que motii.

queje,< vais mîourir ?
-La prîeuve' que rien n'est mîoinîs sut', nia chère

Luce', ei'5t (pIe je' veu x qui' vous soyez ma femî-
mie. Or je suis très raisonnîable. Et si je pensais
queiî vous deiez Ill qi '<uit ter, nicitttirais- îe tili
im oi i i it^i i i au dlevanît d'une si tranide, doieu i 
Vons v'iviez paîrce <lue le vous ainme.

Luce trouva cît, raisonnîemtent tout simîple. Ai-

j1e dlit qute Jacqunes étaIit foi-t biei conîser'vé et que,
laits ses lionnes liî'ures, il avait encore l'air d'un

Je'une hotmmie7

Pendant unt mois, chaque mîatin, il apportait
<les leurs à sa fiancée,. Il avait avec avec elle <le
longues causeries d'amoureux. Luce, radieuse,

faisait (les projets. J acques avait lhi-
lilleté le la contredite quelquefois, et

1,L mêime (le lit gronder- u peu, juste assez
pool' lti prouvec- <u'il nie la considér'ait
plius comme l untle maIladi' cod amiinue a

mîourir.

- -. ldisîosala chîambîre ntuptiaile. 1l lit i
tendre l<s muîîrs (le soiemauve rose, l

e- recouverte <le mtolles miousseluines <le r
l' Inmde. Die fines guirîland<es <le jacinu-
thtes artificielles retenaientt les tentu-
res aiuvoirlées fetreeaet tès-hlauts
resi auourilées fetresevaet <leslaes
afin (le laisser cii-culer l'air-, les rideaux
(t<u lit, uin lit pas très lar-ge, presque
titi lit dle jeunte fille. Et toute la cliaiî-
l i-e pareille à uit reposoir, était dl'uniî'
fraîcheur' et d'uîîe délicatesse <le toits
si ti'angeiient fragile, qu'on la sentait
ainsi parée pour- peu de tfleps.

C"est là q~u'apr-ès la cét-émîoie il cote-
luisit Lut-eplus blanche que sa robe

(le miariée et (lue ses fleurs d'oranger
et déjà presqjue mourante, tantt sa joie
avait été forte.

Elle haletait doucemnîet ses lèvi-es
pâles emtr'ous ertes soi- ses petites 't

îer ldetnts, ses bras frêles jetés au cou <le son:ie
mtari, le regard<ant avec extase dants

un oublid: tout. Et, à sentir contre lui ce pietit
corps si lég"er, si souple, fait (le si peu de iiiatiére,
dont l-a) fornie siý pur'e ai lait biientôt s'évanouir
comme une vision,%)acqu us était pris d'un atteni-
drissemient iîiiniii.-

Puis il. lui semîbla qui c'é,tait '" %il petite fille
qu'il tenait sur soie cS-ul', Il lî'osa ii îlme pas la
baiser sur les l 1r'. t il lat porta dates son lit
coime une enifanlt.

Il patssa lat nuit assis î.nê d'e'lle et luii tenanit
lat main1..

Ce fut ainisi penlulit une seminîe.
Le It tèiej ,oune lieurîe avant ii(le mîourir,

Luce dlit à l'oreille (le jacijues
-M on anil je crois qu e j e ii 'eîil i rai b ienitôt..

Mais je e, suis pas trop ili;îlleureuse' . -le sais
<lue vous vous souv iend<rez de mîoi, tou jouis tont-
.jour's. .. Et gràco à vous J'aurai -pu connaître
:ollin)e les autres fniîela joit'ý d'~'imr-éos'
et j'aurai pu dir '': '' MI\l' niai i.

or, toute ]l sî-îîaiîîî qu'avait durié leur, mîaria-
ge, .Jiitciu's l'avaiît pa%sêri assis à son] chievet,
satuf une' nuit où, la voyanit lus agttil s'etait
éteîid 1(u tonut I cdIiI lé àî pi' ,ié oui' ioute'uit- sa
tête et pour lit ivrceu....

J acqui's àibeaucoupi ieilli dlepunis cette avi-
turc. C'est qu'il a 'onnîu, pour, la premiiièr'e fois
dans leur plénitude, l'amtour et la douleur'.

UN E - OUILE 'LI

tluoiiioe le suijeL tIle prêt îe guère' à lat plisat-
terie, liL miort <lu pîiII( no'Ni il<ttîus reîîîêt <'n
iléîiîoire les deiiî'is oiti lnîoi .ériî',soni
Père, e~t lat faîn i use, cil uleN t ypograpiq îue colle -
îîîise aluors Pi- le. Mliti'rt.

Pendi<ant la mialadieî qui précéda en I N60, lat
mîort die l'ex-roi de W est pIae î: li, I o anle (Ilu gou.
veriîuiieiut piubliait toits les jour's le- l'ullctîni de
sa% santé, patrnsgiî leis ili édi 'ci s <lu p alais.
Oi', uitmatin ls],rii't puriit lire avec elle
profondl éton iin en t sou s la iilîui'jui': - P alais-
Royal. Iullîtin di' lat sauItf <lu prince Jérômie

Le vieux persiste."
t'il eonpositeu- îal;%di-oit, on facétieux avait

mîodifié lat preière le'ttr'e <lu seconid miot et
chIangýé '' mieux ' i '' vieux '' et uin certain
nomîbrîe <I excînplai-es <lu M~i'< 'iaeit<eu
exptéiiés aauit qui- Vo<it S'' filt ap'tî(eiltr-
î'ille îIIépi'iseý.

1ES lC(oN\';NII-:N'l'S DU1 CTILIKET;'î

le, eîiiét'tt t -ic juic,'itiiil. N - N jt le



LE SAMEDI

LES SURPRISES DU VOYAGE

(Dita le train1. )

Vieillard p'hilanr&ope. - .ensez, n ;uIane vous ave
gnée sur le liez.

Vieille dae ira-ibl. - Est-ce i vous, cette araignee

LE TAPIS

Basile Catauil, oue le roux violent de ses che.
veux et de sa moustache avait fait surnommer
Pascuit, aurait été le meilleur <les domestiques,
si Dérangetout, sa femme, ne l'eùt incité au vol,
à la paresse et à l'ivrognerie.

Son patron, un joaillier, savait bien, quand les
bougies, le sucre, le vin, le cognac, disparais-
saient, que Dérangetout avait été la conseillère,
et il disait au chipeur; .

-Basile, prenez garde ! votre femme vous
pousse dans un mauvais chemin.

Une cause aussi à leurs querelles coutumières,
c'était le tapis du salon, que Pascuit s'obstinait
à ne pas vouloir descendre dans la cour pour le
battre et le brosser.

Ce tapie, un authentique Daghestan tissé de
laines flambantes, aux dessins bizarres, évoquait
d'orientales visions, des danses étranges, toute
une poésie d'amour et de lumière... Mais Pascuit
n'y voyait pas cela : il songeait au calvaire les
étages à gravir, les épaules chargées.

Un matin, son patron le sonna:
-- Basile, voilà deux mois que vous n'avez pas

secoué mon tapis.
Pascuit protesta
-Pardon, nm'sieu, y a tout au plus huit jours.
Il mentait. Son patron poursuivit :
-Vous le descendrez demain matin, n'est-ce

pas ?
Pascuit se gratta la tête
-C'est que je mle fais attraper toutes les fois

par les voisins qui disent (lue ça fait trop <le
poussière.

-Secouez-le avant qu'ils soient levés.
-Mais, nm'sieu, ça les réveillera...
Le joaillier lui tourna le dos. Pascuit, très em-

bêté, réfléchit trois secondes, puis il se frotta le
nez ; il avait une idée :

-Si vous voulez, m'sieu, y fait beau, j'irai
avec ma fenmne, ce soir, le battre sur le Champs
de Mars ?

Son patron crut d'abord à une plaisanterie,
mais Pascuit paraissait convaincu ; pour avoir la
paix, il consentit, ajoutant :

-Surtout, prenez.en soin.
Pascuit, aussitôt. alla préven*- Dérangetout,

qui commença par rechigner:
-Plus souvent que je me démanche pour ce

origou.là ! Y le battra bien si y veut ; c'est pas
moi qui reniflera sa poussière.

Pascuit, décontenancé, attendait... Sa femme
reprit :

-Si, au moins, y payait une bouteille, j'dis
pas.

Puis, à l'idée d'une gogaille, elle insinua :
-Tâche donc d'y en chiper une ou deux; on

les boirait à sa santé là-bas, sur le tapis, on cas-
sant une croûte, hein !

Pascuit enfonça ses
doigts dans son tou-
pet.

-Je tâcherai...
Ils convinreni,

alors, qu'à sept heu.
res ils s'attendraient
au bout de la rue,
avec Léonidas, le fis-
Ion, envore à l'école.

Pascuit fut exact
sa femme et son fils
1 virent arriver, une
b'ag2uette de jonc à la
nain, portant sur sa
tête, plié, ettouré de

ordes, le lourd tapis
du patron. Lorsqu'il
fut tout près, Déran-
getout, anxieuse, lui
demanda:

-Les as.tu 1
-J'en ai trois

Elles sont là dedans,
répondit-il en mon-
trant son fardeau.

Ele cligna dles

GOUTS ASSORTIS

Ch,1'.(vgenr1C (le cartonnaitge anglai st commu s'i, iiTelle'.,
Voilà lat relie,, te quii Ille c,,nvenc.

.-l una. -Vraimient, liein ? Fil veauî
yeux:

-Avec ça, oit ne
mourra pas de soif.

Puis, elle ouvrit un pallier tout rafistolé où gi-
saient des papiers gras :

-J'ai du lard, des saucisses, <lu froniage, du
café, du rhunm...

Pascuit esquissa une gambade:
-Chouette ! on va rigoler.
Alors, sous l'étouffante pluie d'un soleil (le

juillet, le trio partit vers la rue Craig.
Pascuit commençait à suer; sa femme trottait

menu, son panier au bras; Léonidas, lui, faisait
des moulinets avec le pain.

Ils arriverent. Pascuit déficela le tapis ; il vou-
lait le battre tout de suite pour se donner le
temps <le souper à son aise ; mais Dérangetout
avait faim et soif, elle lit sa mine matoise.

-Va, va, mon vieux, repose.toi d'abord, on
le battra après.

-Ma foi, t'as raison, fille, approuva Pascuit.
Tous trois s'assirent, les jambes croisées, sur le

Daghestan, et Léonidas se mit à rire

NOUVELLE METHODE

Ùl m.i'ii

R | eili

Tranl>. -Dites donc, lamli, je voudrais bien avoir un
petit dix centins pour m'acheter un éléphant vert avec
'lu jaune aux ailes.

Attent de chanige ébahi.-Un quoi?
Tramp.--Ce qute je viens <le vous dire. Ça ne ime sert

à rien 4le demander dix centins pour un morceau dle
pain, une tasse <le café, un logement pour la iluit ; pe-
soiniC le nm'écoute. J'essaie du nouveau.

-Op dirait un nharem !
Dérangetout, qui développait les provisions,

jeta un couteau à son fils :
-Coupe donc du pain, toi, au lieu de dire des

bêtises...
-Allons ! allons ! pas de disputes, hein ! pro-

nonça Pascuit.
Il déboucha une bouteille, regarda au travers

et fit claquer sa langue:
-C'est pas du vin fabriqué, ç,t
Sa femme sortit du panier trois verres, qui fua-

rent aussitôt remplis et vidés ; puis, or. attaqua _
les saucisses.

Tout à coup, un gavroche cria du haut de l'es-
calier :

-Tiens, une noce!
Pascuit lit un geste <le imenace au gamin, et

Léonidas lui décocha un pied de liez. Mais déjà
des curieux apparaissaient: oit s'agroupait, on
riait... Des plaisanteries se mirent à pleuvoir sur
las soupeurs :

-Ohé ! là-bas, on n'invite donc pas les caima-
ros ?

-Faut-y envoyer son assiette?
-- Regardez-moi ces pannés, ça bouffe sur un

tapis !
-On dirait des échevins
Et c'était une traînée croissante de gaieté, qui

éclatait quand Léonidas tirait la langue.
Dérangetout ronchonmnait
-- Tas de badauds!
Puis, regardant son iari en dessous
-- Ah ! si j'étais thonme !..
Pascuit, perplexe, du bout de son couteau, re-

jetait, de crainte des taches, les pelures de sau-
cisse éparpillées sur le tapis.

Les saucisses mangées, Dérangetout développa
le lard.

-Les goinfres ! cria une voix.
Puis une autre voix, aussitôt suivie de cla-

meurs :
-T''nmz, v'là le dessert.
Le gavroche venait <le lancer quelque chosé, et

Léonidas, avant qu'il pût s'en garer, reçut en
pleine figure une vieille bottine. Il poussa un
cri ; son père furieux se leva pour voir d'où ve-
nait le coup ; mais son geste brusque renversa la
bouteille de vin, qui se mit à glouglouter...

-Bateau ! v'là le tapis fichu.
Dérangetout, navrée, épongeait le vin avec son

mouchoir
-Y en a au moins une chopine <le répandue!
Pendant ce temps, Léonidas pleurait, et des

gouttes rouges tombaient de son nez.
-Allons, bon, v'là qu'y saigne, s'écria la

mere.
Pascuit s'exaspéra:
-Et sur le tapis, encore ! Vilain moutard !...
Tout de suite, il courut chercher de l'eau pour

enlever les taches.
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-N'te fais pas tant de bile, va, lui ditsa
femme; demain y n'y paraîtra plus.

Puis elle retira le fromage du panier.
Léonidas ne saignait plus ; il se coupa titi qui-

gnion de pain, et tous trois recommencèrent à
manger et à boire, baissant la tête, iindifllremîts
aux quolibets.

Le vin du patron étant bu, Pascuit, dléjà Il tout
chose," demandait le café, lorsqu'un aboiemient
les fit retourner: un caniche nLoir, la crinière
frisée, avec (les touffes dte laine à iui-pattes,
;îfll'iolé par l'odeur <le la charcuterie, trottinait
vers eux en tirant -s% langiue rose.

-M ban aisse-moi lui donner (lu sucre? im-
pîlora. Léonidas.

L)érangetout aimait les bêtes, elle permit.
-Fais le beau lit le gmn
Le' chien s'assit, dIressant ses pattes de (devant;

Léoniîdas lui mnit le morceau de sucre sur le liez
et cotmpta :

-Unie... deusse ... et troisse.
Le caniche, d'un petit coup de tête sec, fit.

sauter le morceau de sucre et le happa.
-11 est bien adroit! s'exclama LéottidiiG.
Alors, prenant la baguette au tapis, il la tell-

dit horizontalement.
-Saute I
Le chien sauta, léger comme un clown. Pas-

cuit, redevenu joyeux, applaudit, et la foule
l'imita. Dix fois de suite, Léonidas fit refaite le
mêméne tour au caniche, et tou 'jours les bravos re-
doublaient. Paseuit, voulant avoir, lui aussi, sa
part de succès, prit lit houssine (les tmains (le soit
fils et la pr-ésenta au toutou

-Saute !... Saute !... Saute dlotic
Mais le chien, que cette gymnastique avait

fatigué, pîrit mal son élan, et en retombant il1
bouscula Dérangetout, qlui répiandit sont café sur
le tapis.

-Sale bête !grogna-t-elle, pendant que Pets-
cuit le cinglait de sa lîaguettý et que les rires
crépîitatient.

N'omt de nom de nomi de nomî '!.se remit à
sacrer Pascuit. Qu'est-ce que je vaa faire <le e
tapis- là, mtainîtena nt ?

Sa fennme, encore une fois, le rappela à la phli.
losophie.

- Ni'ah !quand ce sera seýc, ont le brossera

PLID YE D JUSTIFICATIO

h butoirl eli,,, ~ -Etvt je tlc v',ur Cuiltmîpîeltql
ps, volus nIItres.ý Citadietîtes. volî,s aeuî,-j!lz avc, lit,
si-rieux (le glace iiie istoire, à se t',î,rc (lt riet touit
à fait itnédite. Le setimen-ît de la plajlsalterie t-jt
pas dalî', c-e pays.

Mrtd,,îjM-1p I'innu,,,./e-.-~îfait, tltlttsictl., il ex.
lite. Mîoi aussi, je tule suis torduie 'le nrr quandtî, je I i
enttemndu raconter il y a Cinqi ants.

PAS »)E (iIIAN'CE

''''i-le ftîiitigel vielit, de parttir, voijlà le-fîlcier (lui ,uruivv. le y,,,lc ~aî'
iuu,în. "'ii' 1 1qu1e le Iv.,cu,>', je-ile-.s tic- %. cHi pais pr-edre se-, ' hu ,sî(, les

ve - (1ltels ?("est à~uj'îi a cuti teI,,,.

-Pis, v'là tout, si ça t-este, ça, fera (l'aiut' cou-
leurs.

Et elle rmnplit dieux v'erres (le rhunî...
Ce-pendan;tt le soleil avait disparu, les étoiles

s'al lumtaient ; l'attr-oupement s'était disséminé.
-F'audrait pourtant le battre, le tapis, ânonna

Pascuit.
Déraigetout haussa les épaules.
-Est-ce qu'il n'est pas bien conmue il est ?Si

toit patron ne le trouve pas propre, qu'il l'envoie
cliei le ilgraisseur

Mais Pascuit se grattait la tête emi répétant
-C'est que j'ai promis de le bitttre.. -

Enffin, la nuit était vengue, il lut se décider a
le rouler ; il le prit par un bout, sa femme par
l'autre ; puis ils repartir, zigzaguant, précédées (le
Ltéoidals, bambochant et s'égosillant.

Conmne ils traversaient la rue Craig-, un omlni-
bus arriva sur eux , Déran.,etout voultpse
qîuandl mîêmue, tandis que Pascuit faisait deux pas
en arrière:-

-Viens donc par ici
-Non, attends.
La voiture allait les atteindre,- ils laclièrent

tout. Le cocher criait, tirait sur les guidles... mais
trop tard : les chevaux heurtèrent le tapis et
tombèrent empêtrés, piaffant et trouant, déchique-
tanit la laine de leurs sabots, jusqu'à ce qu'ils
fussent dételés et relevés.

Alors Pascuit et Demangetout ramassèrent l'in-
formor paquet et se sauvèrent, poursuivis par les
cris du cocher et la blague des gainiis.

Encore tout tremblants, ils entrèrent (laits un
bar, histoire de se remettre avec un coup de rhum
et laissèrent le tapis à la porte, à la garde (le
Léonidas.

Lorsqu'ils sortirent, de plus en plus eléméchés l
ils testè-renit ébahis : Léonidlas, aidé d'un1e douai-
ne(, de galopins, avait roulé le tapis dlans le ruis-
seau et s'amusait à y faire passer l'eau boueuse.

Dérangetout lui allongea une gifle, et Pascuit
un coup de pied ;puis l'un criant, l'autre inau-
garéalnt, pour la troisièmiie. fois, ils reprirent leur
fardeau.

Arrivés enfin à la porti, <lu patron, ils eurent
vaguemuent conscience dle leur- équipée ils se re-
gfar<laient, les yeux btêtes...-

-Si je ne le nmontais que dlemain' proposa
Pascuit.

Sonitua-i avait lieur, Dérangetout fit lit
lerave

-Non, inon, por-te lui dotnc tout (le suite. 1-t
elle ajouta

-Veux-tu quej'aille avec toi?
Il la regar-da e*ti-( ; puis brusquement, sanîs

rien dire, il etmpoigna le D)aghtestan.

-Pat-on, v'la le tapis, <lit Pascuit.
Tant bieni que mal, il le déroula sur le pat-quet

dlu salon.
Le Joaîller, voyant soit tlotestiqup ivre, se nié-

fiait... Il regar-da le tapis.- Alors il demeur-a
immînobile, nie trouvant pas de pat-oles... Pascuit
se grattait la. tête... A la titi sot patron lui dit,
les dents serrées

-Vous viendrez tue voir demain mnatini en ar-
rivant. - Quattt à ce tapis, remportez-le... et
gardez-le.

Mais Pascuit secoua le front.
-A>! ben notn, alors, je n'ent veux pas, il est

trop sale.

IL NOUS FAUT 1)1 NOUVEAU

Edileu- 'l,, jeurnal. - Avez-v-ous interviewé-
.Jean Marlou

JJ~poIer.Non.Je n'ai pas pu.
Edileur-Pas pli Pourquoi Ç;a 1 j'aimuerais à

le savoir.,
Ftelol-e-Il y avait déjà une detni-heur-e qu'il

était mort quand vous m'avez donnmé l'ordre
<l'aller le voir.

Ediieir. -Qu'est-ce que cela peut fairel Vous
avez reçu l'ordre (le publier- datns le nutméro <le
detmainI, une enîtrevue avec -Jean Matrlou, pubîliez-
là. Asseyez-vous, écrivez-là et faites emi utne
colonne, vous n"emîtcndez. (JiêdPu-séca/at
Pw' pui pas pu interviewer un honmue parce qu'il
est mîort ! Féciqlétuieiit, vous nie savez pas votre
tmétier. Les tmorts sent les persotnnes les plus
faciles àl intervil iî- er ils ie protestent janmais.

COSTUME DE BABEL

Mhadllame (,igiln) Si-u on chéri,
qu'il mte semble que je parle mtieux français
quand Je porte uni costumne qui vient <le Paris.

Mo-iîr(se <oulenuet). -Possible! 'Moi, ça
Ille fait l'ellet contraire. IDès que tu portes ces
e'rs, costumes, Je sacre ci angilais avec une
plus granide facilité.



UN PEU DE SC'IENUI',

LE 11Ix*o i *ýI ET ii:s ll.*ýl,(S.',

D)ans sa Chî-oîaique sa-ciiilia1ua, loujimurs si q
intéressante, II. Eîîile (Cautier écrit, à propos
du linge et (les Mlaclisseurs:

Les services qu'ils noens rtîid(eiit solit des ser-
vices plir trop ruinieux. Draps i-t chemiseis, ber-
x'iettes et mouchoirs, chaussettes, (-OIS e-tiuons,
tout fond pli un cli n <I'cil, conu itioi leu rie aui
soleil, entre leurs miains (lé,vorail tes. C'en <lst fait,
sauf dans les coins perdus (les lointains %il
lages, où les traditions patriarcales sublsibtent
encore, (les superbes piles de linge blance, souple
et fraisz, fleurant bon, 4lerrîicre le ventre d'acajou
(les armoires bouirgeoises, l'iris ou la verveine,
qui étaient la gloire (le ni t aies, le luxe héré-
ditaire (les familles d'anitanî.

Il sullit aujourdl'hui (le trois out quaire lessives
pour que la toil- la, plus solido, connme la, plus
file batiste, les. ilaînelles et les miousialina-s, nous
reviennent, au grand crèv-cetiur- (lasln-.', s
rongétes, calcinées, elliloquées, peircées ajour.

Ls buanlderies nle sont Pl us (lue l'anîtichambîlre (les
mîanîufactures (le charpie, ait c'est à grandl train
que nous g'lissons sur la planche sat olniée (lui
mène i la disgracieuse époque (le barbarie scienti-
hi que où tout le linge (le table et (le corps sera
(le papier, à l'amiéricainie, avec <les mtanchettes
ern cellulo<le et dles pla.-stronis. èpliéiniérila-s à
effeuiller!

Non pîoinît que je fasse utî tîiîîîie à flionoralile
corpor-ations les blanchisseurs <le ce' qui nî'est, eii
réalité, qu'unîe fatalité historique.

.Force est bienî, eîî ellet, aux lanchîisseur-s
d'être de leur teiuips ct <le siuîui -collnile les aut res,
la tyranniique pressioni <lu mîilieu. C'est à toute
vapeur qu'on doit viv-ie, eii cette lin (le siècle, et
pour y r-éussit-, il faut, à tout prix, faire grand
et surtout faire pronmpt. Commîîent, dans îîos
civ'ilisations alilàirées, où l'espace et le tempi1 s
valent si cheri, et oùt le st-ugefor- hie est si
iiiîplacable et si ardent, saîtisfaire, ave les pro-
cédés tâtillons d'autrefois, aux exigenîces <'une
clientèle de plus exi plus fiévreuse, touffue, moe-
bile, ondloyante et dive-rse

La révolution, qui, depuis cinquante ans, nie
cesse de trasnsfigurer- le tr-avail, le commîer-ce. l'in-
dustrie et Pa~rt lui-iêne, ne pouvait s'arrêter
aux portes les buanider-ies. Voilà comnît et
pourquoi, lion gré iîal gré, les petites blanicis
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ID)E MNATO EN PIS

1) l 1,- a 1  'l. - -î Vo z Iii le> litjoli fil le! C es ci a-teaux\ à ruelle siiîit. tFi clbt cAlan iiaunt, uîest-ce las?
lj ir Réa,-,ort ( '-oaa/toit #I' I. de li iialetl ie nij

,;<,ii '< il le , 'i - -je J e a-iolive els Ile il
ii'coulleie hlilweî.
1), Il, S'-h r n -l'if 0 1. - 1lit ! Vilta] Iîli lI*st pa<s g'alaiti

'Cl plieC laiti sembilable.
jiipiili'lniùt reoyii'fu -ah Ielt, %,. le 'lis 1 i leiî se

oîar ( lit tilic laits iligée.

seuses oîît dû, eni désespîoir de cause, eppeler
M M. les chîimîistes l Ila, rescousse.

Ceux-ci leur onte donnîé l'eau <le Javel, qui leur
per-met <le laver, en une heure, autanît de linîgc
qu',en uîîe semîaine îîos graiîd'iîîères en aur-aient
r-incé. Mal lieu reusemn ît. il en est un peu dle l'eau
(le javel commînîe de cette -- kocluine " de lynmphe
allemiand<e: elle ni'a guèr-e raison <lu niaI qu'à la
condition. île tuer le patient.

RZieîi <le plus facile à comîprendre
Parmîi les nmatières qui sa

lissent le lingel les unes, so-
lubles dans l'eau, s'en séparent
au mnoyen d*un simple lavage;
les autres, insolubles de leur
n îature, doivent être mises en

-contact avec des coi-ps qui les
-~rendeiit solubles, - la souîde
~du savon, par exemple, ou la
Spotasse <le la lessive, - et per-
mettent à l'eau chaude ou

* roide de les entraîner niécani-
luenient.

Mais, comme cela ne va pas
4îsse, Vite, on a. imaginé d'uti-
liser les v-ertus violemnment dé-
coloranîtes du chlore et de ses
comîposés, et d'ajouter au bain

0 un chlorure (ecu/go eau (le Ja-
-vel), formîé <le la conmbinaison

-4 du chîlor-e avec un alcali, po-
- -- - -tasse, soude ou chaux.

- - Ce serait parfait si ces clîlo-
-1 ru i-s où l'alcali est toujours et

/ fatalement en excès, ne possé-
daient la malencontreusme fa-

' 'cuitéèd'altérer la cellulose, c'est-
à dire le substraluin essentiel,

a I la tranme ultime et foitdamcn-
- -r~~tale des tissus généralenient

quelconques d'origine végétale.
Mais il y a déjà bel âge que h'é-

3h,~-îiu'p'.-lilau.j-' all-.î. aa, r hI fuaiîte î, '-ii, sù-cs nîinent professeur de chimie
(le rc-cc-lil par nie.-indultstrielle, M. Ainé Girard,

haaiair)alaaiIaia' - li itil ui Tîaiîl Ie, 4la.1aaî ses pas îe, a démion tré que les acls
q1uart (le toit re-veini actuecl. éd coenLe leiie.i. -Je o lr taîire île.s i8ca11.ia ,, a rîle 1,I lis unii c-ra degr le cncn
gralidc échlîcle. trntioli, oxydent lat cellulose,

ni Plus I moinis (lue les acides, et lit méita.
hIaorplmosent en t eonipÔé nouveau désigné

sous le noni d'hiydrocelltose.
Or, l'lîydrocell ulaise qui diffèire absol umient,

tant au point de vue physique qu'au point de
vue chimique, de sa cousine germaine Io cellulose,
se caractérise surtout par une ee fsrujilié.
Alors que la cellulose est souple, élastique et
résistanite, 'hîydrocellulose fuit sous le doigt et
tombe eiî poussière au moindre choc.

Il suflit d'examiner, avec urn microscope don-
niant seulenment cinquante ou soixante «roassisse-
talents, une étoffe traitée par l'eau de Javel, pour
en apercevoir nettement les libres dénudées,

gonflées, fendues, éclatées, croulant en miettes.
C'est, en d'autres ternmes, et toutes proportions

gardesVcoîî si it l'avait trempée (laitis du
vitrioal,-dont les ellets nie diffèarent des eillets (le
ces chlorures caiu£tiquies (lue paree qui'ils sonît
iudus intensifs et plus rapidles... Lt lbrosse et le
biattoir font le reste.

Etonnez-v ous donc, après cela, que v-otr-e paii-
Vre liige toimbe en déliquescence

-Eh ! père 'fessier, <lorinez vous
-tcituse ?
-Vous mue prêteriez S-50 pourt achierî'r une

vache.
-J 'dors.

IL N'Y A RtlEN DE NOUVEAU SOUS
LE SOLEIL

Les petites basculeq qui dispenisenit aux pas.
santsd(es boîtes (le bionblons (il% échiange <l'iuite
pièce de deux cents nie :ýSOiIt pas Unie inýveutiOrni
muoderne. Iliéron d'Alexandrie raconte que (laits
les temples égy,îtiens existaient au ]le siècle
avant J. C., <les appareils aiîalogues pour la (lis-
tribution automiatique dle l'eauj lustrale. 'Une,
pièce de cinq draclies, Jetée dauîs Sun Vase pal-
une petite fente, miettait une soi-te de piston eni
mnouvemient ; une soupape siouvrait et laissait
échapper une certainîe quantité (l'eau que le con-
sommînateur recueillait pour soli usage.

SESBLIT fi' BIEN. P)LACIý:EP

belle 0cmiadr-i. (~pttîe vis lic rï-Iiafl1!e/ lac pas Ieilo, qii
a l'air de vous Suîpplier- <le jeter vuotre canine àl Icati poauîr qu 'il couiirre
apris. Lalîcez là dlonc, voair-

Le- capitaiae (a-nlau-uît.-u Uîîe eaîîîe île ciîîîi l<aii pour
alita <-lîeai lie cîilla soig. (A hate v'oix). .1 e 1î'aîairai Iatiiiais la- ciduae
risi1 lîer la vie "ai île gâtter- le Poil île ce bijou le apetit vliieil.
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L.A& MEiSSE )DE SIYTZEJl:
'OUV I,'[,

,l emets une bliclie aut feu, Gertrude, et
;apporte-nous titi piot (le bière fraîche.

-Merci, je lie bois plus, maître Hervius.
-Bah, un verre de bière n'et jamais fait

nmal, signor liandoni.
-Un peut-être,, . miais q1uatre. Vous ou-

tiez que je tie suis pas d'Alsace, moi, Mais

-Voyons,. . polir fumer tila p e
-. .. Et qlue je nie fuile petlsppe

-P>our causer alors.
-Pour causer, soit..
Nie H-erviîîz remplit les grobelets, puis, ,-a

pipe soignteusemnlt rallunéee
du réchaud laucé (levant lui,
il -se cara, bien à l'aise dans
scii fauteuil et reprit:

P>arions, sig;îor Raîîdoni,
que.je devine dit premier' coup
e quîoi mnous allons causer.

-Belle mîalice. mlaître 1-
vins, nî'est-e pas toujours le
miême suJet (lui nous r-etient
a table, lorsque, dieux fois
l'ami, l'éditeur Antonio tan-
doni, Votre serviteur, falit le
voya(ge (le Gênes à Mitiliouse
p)our veir dé jeuiner avec Fl-1
lustre compilositeur Jean Her-
vitis, maître île Chapelle et.

-Et votre vieil ami, s11m1
ileliienit,- c'est le titre queje

mî~ernon bion Randoni.
-... Et dont le sui ,e

-riposta l'Italien, ei -se pen-
chtant polir luii serrer lat miîan
-voyons, e.st-ce aujourd'hui

<lue ciiij)or it la parti til on
.Ne Iliervilns reinua nu

lieiiu-t atête'.
1>î'u Do, N-ouS êtes sans 1

pitié.
-P>ourquoi . mis désoleri

a lusi, mon cher Antonîio, puis-v
qu'il est Convelnu (Ille vous
l't'ditei'ez. cette Iliiesse, nos i-

îî;iiol s sont échangées, donc
VOUS etes cýertaîmîî

-Ceîrtain de l'avoir. .. niis
quand ?

-(Quandlt ? Je lie lpeux pie-

-Est-ce doutt qu'elle n'est
pias terinéîîe !Vous nIe (lisiez
ceendant à imon der nier
V()xllge.

sants le laisser aceeî Me
11 ervîus s'eiu fut cher cher
dans uit placard une pil1e (le
cahiiers iuinscrits qu'il deé
posa sur la table en 'lisant:

"Voici illa réponse.
-Lat pairtition comrplète ?...
-La partition complète.
-Alors, encore une fois,

pouîrquoi ne pas nie lit laisser emporter?
-J'ati une raisonî pour refuser encore.
-Eli bien !si sérieuse qu'elle puisse être,

cette raiisoni,. 'en ai uine, moi aussi, pouir insis-
tel-, et.je gage que lorsqtuc vous laconnaît-ez,

(5Vos S dciderez.
-J'en doute:. .. iiîttj. dlites néanmins.

-Voici. Dans. detux mois sera célébrée
l'union d'une (les pîlus richies heritières (le
l'Italie, lat princesse [4ainberti. J'emporte
votre mnisci-it. Je le miets sains retard à
l'étude et dans deux miois, votre iesse est
exécutée aui mariage (le lat princesse Lanm-
heî'ti. Songez-y, mîaître Hlciîs, une union

princière qui réunira les sommîîités de l'Italie,
les plus grands nomns, sans compter les plus
fins dilettanti de l'Europe, qui n'auront gartide
de manquer pareille aubaine.",

Et. s'échiaufflrnt à mesure qu'il parlait:
"Une exécution. remarquable, mon ami, lat

miaîtrise, lat maîtrise (le ,Santat Maeria (le Cari-
gnano, réputée cel-à.. à l(ll 'don
les solistes qlue vu'ts Ie désignezi vous-mêe.e
Quel succès! !naître I-Iervius, quel trioiple!

-Merci (le votre intention, Pcan(loni ; mais
iim in esse ne serai pas exécutée aut mariage
(le la. pi-incesse Lim,înboi-ti.

Ltes yeux liXé*s >111. le 11111îsjhiu. Sîîel i,.IgiUttit.

-Pouquoi ... fit-il lspoité
->aî-ce que, siiipleiiîent, J'eil résýervi-c lat

prmiîère audlition poIIu t itiite '
celuii île Suzîl.

D>e suzel ?. ..
-D)e Suzel,. .. - - a filleule. Je lmei le suis

Juhré, et iie-n, *l'ilil ail mii uni b', vou<lsii''l cî-
<lez bien, nie mue fuea iniiqui:r à mit pm-ille.
Ecomitu-z, vomis allez ])lieux mle c' >uîpreni lii.
Il y at deuîx ans, au mioîment Où l'idée Ille vit
d'écr-ire cette iie, ,l lit puvre cenfantt toîlla.
datngetreuse-mîent mîalat le. (il-plie1 i îele I onnme

li'îe 'irecuilli et élevé siizî'l, ( 'ii,ile
coiîmme ina fille : aussi penlsai-je deveir tonl

lorsqlue les iileeins déchairèr'ent qîu'el le était~
perdue. Ali ! mîon amîi, le ciel vouts gre(le
paeilles épreuves l)Donc mult pavr suzel
allait ii'ètre ravie. AbaLndonné (les hommes,
Dieu nie mestuîit quni peut être aurait pitié de
nia dlouleuîr et se laisserait fléchir ;je mie
tour-nai vers lui. D)ès lors lia vie nie fatt plus
qun'une pri're. nu colitinmîîl appel à la mnliséri.
cordîe (le Celui vil quti j'espérais, et dans le tra-
V'ii IL, composition qune j e continuiai au chevet
(le lat pauvre~ enfant iiioura-inte,.ie priais 2eo-

m-e jimporistont joturs...- Toutes les tortures
donît mon coeuir a souffert penîdant cette

lînil'uc et c utelle mialadlie,
tous ilîles déèsespoirs, iilies souf -
fri-mes, ltes all esjeles
i-etr-ouv-e dans ces; putgr ci
l'euilletant le îîîaîluscm'it. Te-

lie, e Kp-',c'estait début
dle ]l maladhie (Itieje l'écrivis
j'ai iiis dans ce (cr-do ia foi
il(ente, imon, suprême espoir

uni lat clémience dlivinie;....
commiue la pautvre entaîît tsoluk-
fi-ait aIer cil ue Je Comlposai

' pu lat plirase tri-os fois
répétée MiJserere.e 1?bis, est
le cri (le mon iimie affolée, et
Je retr'ouve' dans ' îa<,i
l'élan (le reconnaissance éteî-
nette dont mion cmur 1lcborîla

lor-sqtuenfin inla chère suzel

I t lit min sur' lat partition

Cm-oyez-iiioi, signor Raul-
d oni, ajotuta-t-il, si c'est làt

1li1 ouvre (le Me I ervîns, lat
iipart (le Collabor-ation île Su-

zut es.'t tr-op smcsepour q le
Je puisse 'obi-,etc'est la
lpavCr faibîlemnent que de lui
Ji réserver l l)reliè -e aili-

-,le vouIs coiiiprends et *je
mL1 i'inicline, miou ami, (lit Ran-

$ t 1CII né.I <c-muettez-no
setileiiient (le vou s rap)peler
que vous, il 1iavez is le udroit
le priver trop longtemips ..

\ " -Je vous \'Ois veni-, inter-
1r01î1pit le mlusicien, ci] soi-
iant, - e*est l'échéance (1111
voius ti-otuble. 'Vous vous dites
tit lin vieux comîpositeur coîin-X me mioi, continu, dans ses no-

~, tes, tout enîtier' à soit at-t, est
ttbinpîé.te clîapei-on1 polir

une fille à miarier ! Rassur-ez-
volt-s mion hon Antonia je suis

. .. .. .. .décidé. - r-omipant avec mes
habitudes csmiî-acou-
r-ir le mîonde cet hiverci, à reee-
voir- îIline, et.je gage qu'al-
vant peil les préètendlants nie

iiiiîqueîî'itpas :. . elle est si chari-muate, mua
petite S1izel. -. - - eveilc-z ait Printemnps pro-
Chin. Railndoîîî, J'ai btien espoir- que vous
eiîpoi-tee-Z vo tre' I11150.

lîdoparraini, je te cro '-ais seul, lit
Suzel airetee ait seuil de la piorte.

-litreî, illignionnîe, 'tIt-e, î1Ile je te pré-
sente à mionî vieil amîi.

Il iîîxgîatpas, Me I letvitîs, sit lilleulle

ét ai v
tVtsîci touîs maces pauîvres Ce muatin, et Je

Vasrpam-rainî. qu'on ente'ndrma par-ler- le toi
aujourdî'huni elîî'z le- Bien h)jetî, (lit la jeullle
fil le prè's i 1 tî'vilte <'ut été, présenttée à Raîîdoni.



LE SAMEDI

-chère petite! (lit le vieux compositeur
Cil l'attirant à lui pour l'embrasser. Tu n'as
pas eu froid, au moins, je te trouve toute
pâlotte..

-Willy l)annove fait demander si mlon-
sieur peut, le recevoir ", annionça lat vieille
Gertrude.

Antonio Randoni (lui regardait Suzel.
s 'aperçut que la pâleur de soni visage s'es-
toînpait (l'une teinte rosé.

Me Hervins r'épondit:
«C'est juste, M. Danhove v'ient nous faire

ses adieux ; faites entrer, Ciertriide."
Un jeune homune, aux allures atristocrati-

(tues, àt lat fiurrave, entre% cii saluant.
M.Willy Dauhlove, unt (le nies élèves

signor Randoni.
-Qui abandonne soli ma'itre, dites-vous ?
-01h pet pont lonigtemtps, ajouta vive-

ment Suzel.
-Vous quittez l'Alsa;zcc, jeune homme?

demanda l'Italien.
-Dans une heure, monsieur, je vais et la

Hlaye, met ville natale, poisser iina. thèse le
doctorat mes parîenîts tue dtietà lat tué-
decine.

-Je vous croyais musicien.
-Amateur seu leument,. M le 1lervius a bien

voulu nie donner dles leos:je iw suis qu u'tn
modeste élève.

-Ne l'écoutez' pas, Anitonio, il ,joue dlu
violoncelle enl artisre consommMIé.

-Avec unt 1rès grand talent, appuya en-
core Suizel.

-Talent 'l'amateur ', répéta le jeune
homme.

Me J-ervitus eut unt -este d' impatience.
En vérité, c'est trop <le modestie, et vous

feriez (douter' les capiacités <le votre prot .es-
seur, mon cher Willy. Pour vous punir', vous
voudrez bien în'accompagncî-avant (le lia-
tir-certain passage <le ina partition, dont
l'effet m'échappe. I)e cette façon, Antonio
nie donner'a soli avis, et lugecra cii même
tenmps de. .. votre talent d'amlateur, comme
vous dites."

Danhove tenta <le résister-, muais dé~jà Me
Hcrvius, après lui avoir apporté son instî-u-
nient, s'était assis devant l' mu ionté danis
la) vaste pièce, tandis (Iue sal filleulle déposait
sur le pupitr-e <lu miusicien une partie d'or-
chestre I)ortont eii tête: JyaIs e;.

Après le prélude d'un mtode sévère, lat voix
dle Suzel s'éleva, mêlant ses accents vibrants
aux sons raves <Ilu violoncelle. Mýagistrale-
ment conçue, lat phrase, emîpreinte <l'un puis-
sant souffle religrieuix, s'éteirrnait dans une
suite d'arpèges <'une tonalité déchirante, qui
vibraient sous l'archet comme <le véritables
sanglots. Les yeux fixés sur' le mnusicien, lat
filleule <le Me Hervius écoutait, émue, tî'ans-
figurée, et quand-pour finir-sur une mio-
<lulation dles cor'des, elle r'épéta par' trois fois
le cî'i : pIiAe'evo<s, set voix s'accentua
d'une douleur- si poignante. son <'hautd<evint
il ti tel le supplicat ion (Ille Io,- sigu t11 RinfIon i
transporté, se leva en ct'int :Ih <.I'au

PuIis, cel tule, il ciiI<'si l'î n ti e ie-eai'd
Willy I)aihove et Su7el toute frémissante
pr'ès (le lui et iiiuri'tira avec iti lion sour'ire:

"Allons, allons, MNe Herviius n'y voit pets
clair'. .. Je r'eviendlrai avant le' pr'intemips.

**

D)eux mois se sont ('coulés depuis la visite
dIli célèbre éditent' Atitoiiio Ranîloiii, <le
Gênei. Me Ileî'vius s'occuipe et eorr'iger' les
copies <le son maucriiit, tand'is (Il sa
filleule, songeu-ise devant la fenêtre,rer'l
(l'un cril distr'ait l', l'ares passanmts <le lat
rue.

"A quoi penseý-tu. Suipl ?' lit-il en levant
la) to^te.

-A rien, parr-ain>.

-A rien, c'est peu. Tu as l'air ennuyéý,
chagrrin. Serais-tu souffirante ?

-Mais non,. .,ion.. . je t'assure.
-N on,.. . nion. .. Je te trou ve tou te dlrôl e,

toute changée depuis quielqmie temps. Tru es
triste, rien nie semtble plus t'intéressce'. N'as1-
tu pas refusé dle mî'accompagner l'autî'e jour
et ce festival oit nous étions priés ? hier c'est
l'invitation (le mon confr'ère Muller que tu
déclinais.

-Je déteste le monde.
-Pour le détester, il faudrait au moins

le conniaîtr'e.
-J'ai le temps, parrain.
-Enfin, ce n'est pas natur'el, tu es comme

imîpatiente, fébrile . .. Vrai, tu m'inquiètes,mi nia i gnoîîne chérie. Voyons, sérieusemenît,
te sens-tui malade ?

-Sér-ieusemient nion, mton p)arr'ain.
-Bien vrai
-Bien v'rai.
-C'est, que j'aur'ais taint (lIe chagrin (le te

savoir ei peine, je t'aime, taint, inai petite
Suzel..

-Commne tii es bon, parraini, et commne
moi aussi, je t'aimîe bien! "I dlit la jculîe fille
en baisant ait front MeI Hervius qui, r'assurié,
reprit son1 tî-avail.

Apr-ès tin silence
'Parrint, fit-elle tout à coup, est-ce très

dîflieile à passer une thèse (le doctorat?
-Pour ça, tu mu embar'rasses beaucoup.

])eineindc-îuoi commnent on s'y pr'end pîour
paîsserini'ît ton (teins ut autr'e, je te î'ensei-
gliera], muais pîour ce qlui est d'une thè~se dle
doctorat, c'est exactemntt commeil si tu exi-
geais que je te <lise à quelle ]lett-e se couche-
t'a le Grand Turc, ce son'. Mais pourquoi
cette demaînde?

-Pour rien- . pour Sa1voit'.
Sans s'inquiéter autt'eîtîent <le- lat quLestioni

(le sa filleule, M1e Hervius se remtit à ses cor-
î-ections.

ýAllons, bon, dlit-il, î-oîupant à soli tour le
silence, ces copiste n'eil font lainais d'autr-es.
N'ont-ils pas omis (IL tran.scrir'e un acecotupa-
grnemnent entier <le 'ig <s tii te sou-
v'iens, la patrtie <le violoncelle..?

-Ah !parr'ainî, -établis-la bien vite, elle
est.sijolie, . .. et j'aimec tartt à 'eîîteîdre ..

-Sois tu-an<1uille, je v'ais rý;parcr l'oubli.
Un fracas (le cloches éclata au dehor's.
'Oh 1 oh ':fit Me Hler-viiis, Je suis eil re-

tar'd.
-Tu sors? demanda Suzel.
-Oui, une grraint 'iuiesse.
-Aujour'd'hui ..-. Ce n'est pas dIimianche,

ni jourt dle fête ?
-Une nmesse (le mia'ge. Vite, nia canne,

mîon chapeau . . . ", <lit-il en embr)tassanit sat
filleule. Et, tout en gagnant latprti
etjouta, sans se r'etouîrner :ptti

Au fait, tu connais le îi-é,. .Willy

Danhove, tu sais ? àt qui je dornnais (le leço<ns~.
A tout à lhcut-e, mignonne, et pr-endls gard<e
ail froid.

Si les cloches avaient sonné moins fot
pour appeler Mle ieî'viius, il eûtt pui voir l'af-
fr'eux cîmanîgeîment qui s'ét'tit opéré tout à
Coup sur le v'isage <le sal filleule. Lor'squ'il
fut sorti, pr'ise d'Lun étouîtb:înent stil it, Il
poruta l<L maîin i son coeutr, couruît cli;iicý-
lante à la fenêtre, qu'elle ouvr'it pouîr ;<slir.
l'ait' qui lui itnuat...et to>ute dt'oiti',
ýs'ab1attit sut- le planceri.

Trois jour's pluts tail, lit p<auvre enfant
ag(onlisatit, damns un gt'anî< fauteuil, <levant îc,
feu ardlent <le lat salle <le travail.

T l e sens-tu ieiux, lita chuérie ? dleîmanda
MNe fforvitis, pencîté sut' elle'.
-Oi, paî'rain, je ne(, soufl're plus, plus <lu

tout, . . muis j'aIi froid, toujour-s froidl, par-
tout.

Le v'ieux itîaest-o *Jeta, ute brassée (le
fagots dans lat chemtinèe et t'approcha le foin-
teil il.

Estinieux mtaintennit?
Elle lit signe que oui, et parut s'assouir.

Il échuangea lun r'eg<ard désolé avec la v'ieille
(AettLie qut, coîitie, lui, étoufl'àit ses san-
(flots.

«Parraiun, dlit lat mualade, seimblanît se t'e-
v'eillIci d'uni 'êve, veux-tui Ile reire tin grand<
plaisir- ?..

-Par'le, tula petite Suzel.
*-Joue-îtîo0i l'.il,/« 11.5 ; il tlle semlîî<e (Ille ça

Ie fera di bieni ...
-Oui, ma clléî'ie, . .. mtaisl'coîpuî-

tuent de violonceelle (Iue tii aimies teint, tLi ne
l'cntenidras puis.

-Oh ! si, .. I" tîîurlnt'a-t-elle eii fi'cia
les yeux.

Après les prelmiers accords, Suzel coiiîluei-i
Ça d'unte voix faible commîte unu souffle

Aqa Us'qI)eï, qui t<îl1 s pe<'<'îfu aîu

et sa tCýte se renversa olouicetîet sur l'épaule
<le la vieille set-vtiite ag.enouillée pr'ès <'elle.

1Maitt'e, iîitu're, cr'ia Getrudme affléIe,
mademnoiselle est muorte 1

Lorsq1ue le cer'cueil tout eluar'gé <le fleurs
fut enîtré dans léisMe Ilervims, abati-
dlonnant le cor'tège, tmonita l'escalier qui con-
luit aux orguies. Il pt'it place. à s<>i pédlier',

et tout-nant le premier feuillet de la par'ti-
tion déeposée <levant lui

"La messe (le Suzel " I gtrit-il enii loit-
natît uti libr-e couirs à Sa ilouleut.

E t taindis qlu'en bas se r'écitaient les prièr'es
<les Iiîoits, l'inifortunié, le visalge baligné (le
lar'nes, anéanti, écr-asé souis le poi<l-i (le sa
dlouleur imnitise, exécutait, pîouîr lat pi-eiière
fois, l'oeuvre qu'il réser'vait ait bonhleur (le
soni enfant.

D)e la net', <les saniglots tîtoataiemit jusq[u'à
li.

Enfin uit gr-and silence se lit, et la voix
sombre <le l'officiant r'ésonnta sotus le,, voûites,
disant : Ioaci rîet'ui.

Me I ervilus s'évanouit.

L'livet' touîchait à ,;a fl) <quandl Anîtoio
Riat'oti t'evîit sonne'r à lat portte lie Soit
vieil amui.

'Qu'y a-t-il, de'iue?<it-il, pr~is dlîun
sinistre pi'reîetiiett à 1i. vute <les v'ète-
mounts noits <le la vieille ser'vante'.

-Monsict'l nie sait <lotne pas ?,.
-J'arr've <l'un long voyage. tuia fille, .tje

lic sais ien.
-Mýlle Suizel est mtorte.
-All lat îuil liettreuse etnfanît EL cotmt-

ment, (hi't'u<ie?
-M aletioiseleétait r'estée seulle ît-î taut;

pr-ise salis <butte dl'iun malaise, elle at ouvemrt
lat fenîêtr'e et s'est évanouie. Nuts l'av<t's tre-
trouvée tolite gî'clottante ... Elle était si
fr'êle, si ulit inne, Mlle Suizel ...

-L'f-i'eîx mtalheutr ! Et mioni pauvrîe
attli ? '

Me Il'vtsest <duis soi] cab illet dec trta,-
vai I. D)epuis I ltî<t'tilîle événittlent il lie so<rt
pilus ; il passe esjoîuê seul, et semîld«li îî<

'Peu t-être q~ue ut moi..
-Esayez ", <lit tristement lat vieille Ger-

t'uile.
Anto>nio Ran<Ioti monta, et ayant p<ous- é

lat porte, il ap er'çu t son amini v iIlli, courbéI <,
mmconnitiussab le, assis dlevant le feu.

',C'est mmoi, litaitm'e lei'vins '', lit-il.
Celui-ci nie répoîndit pats.
"M àaîtî'e -[et'vilis, ne t'ec<)nn;4i.ez- VOUS pas

votre ami Antonio ?..."



LE SAMEDI

Le compositeur tourna lentement la tête,
le fixa quelque temps d'un oil vague ; puis,
rappelé à une idée obsédante, saisissant près
<le lui des cahiers de musique, il les jeta au
feu avec un geste de fou, en disant d'une
voix qui n'avait plus rien d'huinain : -

" C'est pour réchauffer Suzel;... elle a
toujours froid, na pauvre Suzel."

Et, dans l'âtre embrasé, Randoni put voir
les derniers feuillets de la messe de Me Her-
vius qui se tordaient sous les flammes.

ABEL MERCKLEIN.

LE PASSE-PARTOUT

Un jour, à Limoges, dans le salon d'une maison
de la haute bourgeoisie, Mme Vaudon félicitait
M nme Bonnière de la sagesse de ses deux ils dont
l'un venait de dépasser sa majorité et dont le plus
jeune allait atteindre dix-neuf ans. Quoique sin-
cères et cordiaux, ces compliments étaient accom-
pagnés de soupirs qui ressenlaitt forts à des
soupirs (le regrets, sinon d'envie. Elle aussi, Mine
Bonnière avait deux fils de d'ge de Georges et, de
Louis Vaudon. Lia ressemblance s'arrêtait là.
Tandis que les Jeunes Vaudon valaient à leurs
parents des compliments flatteurs, M M. Bonnière
aîné et cadet avaient déjà plus d'une fois mis
leur père en colère et fait couler les larmes (le
leur mère.

-Je vous en prie, chère madame, dit elle à son
interlocutrice, donnez-moi votre méthode.

-Ma mthode?
-Oui, comment vous vous y êtes prise et com-

ment vous y prenez-vous pour garder vos fils
laborieux et obéissants, modestes, sages enfin ?

-Vous êtes trop indulgente. G orges et Louis
ne sont pas sans défauts?

-Soit, mais les défauts sont légers et les qua-
lités l'empîortent de beaucoup tandis que chez
d'autres jeunos gens... Encore une fois, cière
madame, cominent vous y êtes-vous prise et
comnent vous y prenez-vous pour obtenir ce
résultat ?

-Je ne suis entendue avec mon mari sur un
point important. Jusqu'à iretnte-huit ai, M.
Vaudon avait conservé l'habitude d'aller chaque
soir, vers neuf heures, à son cercle. Il y restait
deux heures, trois heures parfois. Lorsque notre
Georges fut entré dans sa quatorzième année, je
(lis un jour à Léon:

-- Tu ne joues pas au Cercle, n'est-ce pas ?
-Non, vraiment, répondit-il.
-Tu n'y bois pas ?
-Encore moins.
-Alors qu'y vas-tu y faire si régulièrement

chaque soir ou plutôt chaque nuit?
-Causer avec quelques amis et surtout lire

les revues et les journaux.
-Si tu voulais, tu t'abonnerais aux revues et

aux journaux que tu lis au Cercle et tu te con-
tenterais <le la conversion de ta mère, de ta femme
let de tes enfants. Rends moi cette justice que je
ne fais jamais aucun reproche à propos de tes
habitudes de Cercle et (le tes sorties et rentrées
nocturnes. Je t'ai laissé les reprendre trois ou
quatre mois après notre mariage, sans la plus
légère observation. Aujourd'hui, c'est différent,
nton aloi.

-Et pourquoi est-ce ditTérent ? répondit mon
mari surpris et un peu froissé, expliquez.vous, je
vous en prié, madame.

Quoique vous et madame fussent corrigés par
un sourire, on vonlait ne les faire sentir et je les
sentis.

-Mon explication est bien simple, repris-je.
Dans un an, deux ans, ennuyé d'aller se coucher
à neuf heures et demie comme si grand'nère, sa
mère, 2es sours et son frère cadet, imitant pres-
que tous les camarades de son Ùge et de sa con-
dition, Georges te demanderas un passe-partout.
Que feras. tu ?

-Je le lui refuserai, parbleu
-Et s'il insiste, ou s'il revient au bout de

quelque temps sur sa demande ?
-Je lui répondrai que la nuit-est faite pour

dormir ; qu'un aspirant étudiant, qu'un étudiant
même n'est pas encore uin lomne et qu'il doit se

coucher do bonne heure afin d'être le matin de
bonne heure aux études d'où dépend son avenir.

-Je doute que cette réponse le satisfasse et le
laisse sans réplique. Il y en aurait une meilleure :
ton exemple. Si nos deux fils voyaient leur père
assister chaque soir à la prière faite en commun
et se retirer ensuite dans sa chambre à coucher,
je suis convaincue que l'idée ne leur viendrait
pas d'agir autrement que lui et de demander un
passe-partout.

-Hum ! ce n'est pas si sûr.
-Dans tous les cas, ta réponse serait irréfu-

table. Que pourraient-ils répliquer à leur père
leur disant : Faites comme moi et restez au foyer
familial ? Je t'en conjure, Léon, continuaije,
ajoute à tous les sacrifices faits pour nos enfants,
le sacrifice de tes habitu'les de cercle, tu en seras
payé au centuple. Par exemple, il est temps de
t'exécuter. Dans un an, six mois, trois mois peut-
être, il serait trop tard.

-Je verrai, répondit M. Vaudron, je réflé-
chirai.

Le sacrifice à faire était pénible, parait-il,
puisque quelques jours plus tard mon mari m'ob-
jectait qu'il n'empêcherait rien ; qu'un garçon ne
peut être tenu en chartre privée comme une de-
moiselle ; qu'un âge viendrait où nos fils deman-
deraient un passe partout ou plutôt s'en procure-
raient un et s'en serviraient, sans notre consein-
tenent.

-Soit, répondis-je, mais n'est-ce rien de recu-
ler de plusieurs années cet éveil d'indépendance?

Je causais l'autre jour avec le vénérable curé
C... et le docteur L .. Ils étaient du même avis.
-C'est surtout entre quinze et vingt ans, pen-
sent-ils, que la permission de dix heures est
dangereuse.

Mme Vaudon parlait d'or. Malheureusement
ils sont rares les parents qui imitent sa sollici-
tude et le sacrifice <le son mari. On veut que les
jeunes gens soient sages et on les laisse en proie
aux cecasions, aux tentations, aux séductions...
nocturnes. Oi les lai>se prendre le passe-partout,
lorsqu'on ne - leurt donne pas. Quoi d'étonnant

que les vieilles familles bourgeoises se dissolvent,
et que les fils ou le fils unique croquent, entre
dix-huit et trente ans la fortune honnêtement et
péniblement acquise en un demi-siècle par les
auteurs de leurs jours,

Le foyer ! il n'y a que lui pour tenir réunis
les éléments de la famille honnête et chrétienne.
Si vous le laissez s'éteindre, tout est perdu ou en
voie de se perdre. Rien ne saurait remplacer le
foyer familial, la lampe <le famille, les entretiens,
les lectures après la journée finie, les bureaux et
les magasins clos. Que les célibataires, les veufs,
les sauns enfants, les orphelins essayent en se
réunissant dese faire un foyer aux heures lourdes
et nocturnes, soit ! mais que ceux à qui on dit:
Mon père, et qui peuvent dire: Mon fils, restent
chez eux. Ils ont tout à y ggner et rien à y
perd re.
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